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Depuis longtemps, les arts fascinent l’esprit des hommes. Certains s’en inspirent et s’en 

servent comme donnée de création.  D’autres se contentent de les admirer pour  la plus 

simple satisfaction personnelle qu’ils peuvent leur procurer. Or, une chose reste sûre 

pour les uns comme pour les autres, c’est que « [l]'art est pour l'homme un besoin 

comme le manger et le boire.»1. 

Il n’en demeure pas moins, que l’art est une entité toujours prête à se multiplier. Arts 

plastiques, arts visuels et arts de la scène, s’engagent à nous séduire et à nous éblouir. 

Dès lors, les partis pris deviennent d’ordre. Mais qu’arrive-t-il lorsque deux formes 

d’art, à priori différentes, l’une de l’autre, échangent un fond qui devient commun entre 

elles, se prêtent une idée, un thème ou encore une histoire? Et que l’une de ces deux 

parties s’approprie ce prêt et se l’accapare, le façonne selon ses penchants et lui redonne 

vie sous un nouveau jour ? Il est alors question d’adaptation.  

En effet, le phénomène d’adaptation n’est pas étranger au domaine des arts. Bien au 

contraire. Combien sont de poèmes qui se transforment aujourd’hui en chansons 

d’opéra et de romans classiques qui reprennent vie sur le grand écran pour le plus grand 

plaisir de leurs lectorats, grâce au phénomène d’adaptation. Ainsi, comme l’explique 

Walter Benjamin, tout art est un dérivé d’une autre forme d’art, de même que les 

histoires naissent à partir d’autres histoires, “Art is derived from other art, stories are 

born of other stories.”2 

Il est d’autant plus vrai que les classiques de la littérature et du théâtre sont souvent 

prisés par les adaptateurs. À cet égard, on constate que depuis peu, Victor Hugo, 

Molière, Shakespeare, parmi tant d’autres grands noms, sont arborés aux rayons 

d’honneur des bédèthèques.  

Qui plus est, ces adaptations sont pour la plupart situées aux rayons des mangas dont les 

maisons d’éditions japonaises telles que Ki-oon, Akata, Kaze ou Kurokawa, rivalisent 

d’ingéniosité et d’originalité afin de les publier.  
                                                             
1Pierre LAMBLÉ, La philosophie de Dostoïevski: Les Fondements du Système Philosophique de  
Dostoïevski, Paris: L'Harmattan, 2001, p.148. 
2Linda HUTCHEON, A theory of Adaptation, New York: Routledge, 2006, pp.7-8. 
 

https://www.google.dz/search?hl=fr&tbo=p&tbm=bks&q=inauthor:%22Pierre+Lambl%C3%A9%22
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Ce phénomène s’explique par l’engouement que créent les adaptations des classiques de 

la littérature et du théâtre en mangas. Engouement qui est dû selon Jiro Taniguchi à 

l’attractivité du manga en terme de fond et de forme « L'univers du manga peut être 

large et créatif, tant dans les sujets traités que les choix esthétiques des dessins »3. 

Donc, cet entrain que crée ce phénomène renferme un intérêt particulier et sur le plan 

culturel et sur le plan civilisationnel. 

 C’est d’ailleurs dans cette optique que nous avons décidé de développer notre 

recherche intitulée : Hermaphrodisme : Une approche comparatiste de Shakespeare et 

Aya Kanno À travers « Richard III » et son adaptation en manga « Requiem du Roi des 

Roses ».  

En effet dans le cadre général de notre spécialité en littérature et civilisation et de notre 

démarche inscrite dans la littérature comparée, nous étudierons les rapports entretenus 

entre ces deux différentes formes d’art qui sont le théâtre et le manga, à travers  

l’analyse de l’adaptation d’une pièce du théâtre shakespearien « Richard III » en un 

Manga en cours de sortie à 7 volumes « Requiem du roi des roses » d’Aya Kanno.  

Notre initiative, pour entreprendre cette recherche, s’est vue motivée par une passion 

personnelle que nous nourrissons, depuis notre plus jeune âge à l’égard du Manga. 

Cependant, la perspective de l’intérêt que cette étude pourrait apporter à notre domaine 

de recherche nous a d’autant plus encouragée. Car l’adaptation d’une pièce théâtrale en 

manga nous offre au-delà du simple transfert de médium.  

Ce processus engage, certes un recodage sémiotique et une réécriture qu’on appellera         

transposition externe interartistique (ou interartiale)4, mais surtout un transfert culturel 

entre deux œuvres issues de deux époques et de deux sphères géographiques 

contrastées. Le Moyen Âge confronté à l’époque contemporaine, l’extrême Orient à 

l’Occident.  

                                                             
3Minh TRAN HUY, « Jirô Taniguchi, le roi du manga», in Le Figaro, 2015. Disponible sur le site 
(http://madame.lefigaro.fr/celebrites/jiro-taniguchi-la-bd-franco-belge-ma-aide-a-trouver-dautres-
moyens-dexpression-230115), consulté le 12/05/2018 à 23h00.  
4Louis HERBERT, Introduction A L’analyse Des Textes Littéraires, Québec : UDQ, 2018, p.242. 

http://madame.lefigaro.fr/celebrites/jiro-taniguchi-la-bd-franco-belge-ma-aide-a-trouver-dautres-moyens-dexpression-230115#auteur
http://madame.lefigaro.fr/celebrites/jiro-taniguchi-la-bd-franco-belge-ma-aide-a-trouver-dautres-moyens-dexpression-230115
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Aussi, on focalisera notre recherche sur cette question principale : Entre adaptation 

globale et partielle quel est l’écart des représentations, sur le plan culturel et 

civilisationnel, qu’on attribue à la nature hermaphrodite du personnage richardien de 

Shakespeare et d’Aya Kanno ? 

Et afin de nous guider dans notre recherche, voici quelques questions qui seront 

amenées à structurer notre réflexion : 

 Quelles sont les caractéristiques et les exigences de l’adaptation de cette œuvre?  

 Quelle est la nouvelle intention auctoriale qui s’insinue dans l’adaptation, et en 

quoi est-elle différente de l’originale?  

 Quelles sont les affinités du 6ème et du 9ème art qui ont permis le passage d’un 

code sémiotique à un autre ?  

De même nous nous sommes fixés un certain nombre d’objectifs afin de restreindre 

notre champ d’investigation : 

-Découvrir les mécanismes mis en œuvre pour adapter un classique du théâtre en 

Manga. 

-Découvrir la portée de la charge culturelle véhiculée par l’œuvre originale et celle 

véhiculée par son adaptation. 

-Rapprocher deux formes différentes d’expression artistique.  

Par ailleurs, nous aimerions rappeler que notre recherche n’est pas la première en son 

genre. Il existe des travaux de recherches, uniquement à l’échelle internationale, 

élaborés sous forme de thèses de doctorat et de mémoires de masters, en science de 

l’information, de la communication et en didactique, qui traitent de ce phénomène. 

Preuve que les adaptations d’œuvres classiques en mangas séduisent des chercheurs de 

divers domaines et de spécialités.  
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Souvent, si ce n’est toujours, ce qui séduit le chercheur au départ, c’est le corpus, grâce 

à cela l’idée de la recherche se matérialise facilement dans son esprit. Ce en quoi, nous 

pouvons dire que le notre n’a pas dérogé à la règle.  

Nous avons donc choisi un corpus qui est constitué de deux œuvres, la pièce théâtrale 

« Richard III » de Shakespeare et le manga « Requiem du roi des roses » d’Aya Kanno 

qui s’inscrivent respectivement dans le 6ème et le 9ème art. Donc notre corpus est de type 

double, il est écrit mais également iconique. 

La qualité des œuvres qui ont su nous séduire, l’ambiance décalée et lugubre que l’on 

retrouve dans le manga et l’atmosphère troublante dans laquelle nous entraine 

Shakespeare, ont été un premier critère de sélection pour notre corpus. 

En addition à cette variété artistique, le contraste civilisationnel et culturel entre les 

deux œuvres, ont su déterminer notre choix de corpus, en vue d’une approche 

comparatiste qui pourrait nous apprendre d’avantage autant sur la relation interartiale 

dans le domaine des adaptations que sur les cultures et civilisations d’Orientet 

d’Occident. 

Ainsi nous effectuerons notre recherche en trois temps, correspondants respectivement 

aux trois chapitres de notre travail. Le premier chapitre sera consacré au théâtre et à sa 

fonction de vecteur culturel, le second abordera le manga en tant que culture visuelle. 

Quand au troisième chapitre, il sera dévoué à  la partie pratique de notre travail, axée 

sur l’adaptation en tant qu’outil de transfert culturel. 

En nous basant sur la justification apportée par Ferdinand Brunetière dans « L'Évolution 

des genres » : « S'il est intéressant de comparer l'ornithorynque et le kangourou, les 

mêmes raisons, absolument les mêmes, rendent nécessaires la comparaison du drame 

de Shakespeare avec celui de Racine. »5, nous avons choisi l’analyse comparative pour 

effectuer notre recherche. Celle-ci sera liée d’un côté à l’analyse différentielle des 

éléments de notre corpus et aura pour objectif de nous en dévoiler les écarts aux niveaux 

des représentations. D’un autre côté, elle sera liée à l’analyse intersémiotique des deux 
                                                             
5Daniel H. PAGNEAU, Littérature Comparée Et Comparaisons[en ligne], 2005. Disponible sur le site   
 (http://www.vox-poetica.org/sflgc/biblio/comparaisons.html), consulté le 15-04-2018 à 23h00.       

http://www.vox-poetica.org/sflgc/biblio/comparaisons.html
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codes (iconique et linguistique) de notre corpus et cela pour en dévoiler les similitudes 

autant que les écarts.  

Cependant, comme notre recherche a pour finalité de rapprocher deux formes 

d’expressions artistiques différentes, elle devra dévoiler les affinités et influences 

entretenues entre le théâtre anglo-saxon et le manga japonais. Grâce à cela  « la double 

face de notre discipline [en littérature comparée] : pensée de l'altérité et activité 

comparante »6 se verra réalisée. 

Par ailleurs, il est en notre connaissance que toute recherche implique des aléas et des 

sacrifices, surmontables à certains égards. Pour notre part, on voudrait signaler la 

difficulté qui s’est présentée sous forme d’une indisponibilité d’une partie de notre 

corpus, « Requiem du roi des roses » en Algérie. De surcroit les ouvrages traitant du 

Manga en langue française sont peu nombreux et difficiles à se procurer, à cause de 

quoi, nous avons dû employer  une documentation étrangère, principalement 

anglophone.  

                                                             
6Ibid.    
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Au commencement des temps, l’homme primitif, craignait les phénomènes de la vie 

qu’il ne pouvait jusqu’alors rendre intelligibles et expliquer à l’aide d’aucune science ou 

technologie. Magie, mythe et dieux sont devenus alors l’unique moyen pour lui de 

comprendre l’incompréhensible et justifier l’injustifiable. 

Dès lors, l’humanité se devait de rendre grâce et vouer allégeance à leurs divins 

protecteurs. Pour ce faire,  des rites sacrés se sont multipliés. Danses et chants ont été 

consacrés aux dieux et déesses de la fertilité, de l’agriculture, de la foudre et de tant 

d’autres encore; pour que soudain, toutes leurs craintes s’apaisent et leurs souhaits 

s’assouvissent.  

Ces rituels ont donc marqué la naissance des premières représentations théâtrales des 

civilisations antiques. 

 Cependant celles-ci ne sont pas restées stagnantes. De civilisation en civilisation, le 

théâtre a évolué. Il s’est vu revêtir maintes et une formes et s’est donné plusieurs 

objectifs à remplir dont celui de vecteur culturel.  

I.1.1 Définition du théâtre  

« Le théâtre est un point d’optique. Tout ce qui existe dans le monde, dans l’histoire, 

dans la vie, dans l’homme, tout doit et peut s’y réfléchir, mais sous la baguette magique 

de l’art.»7 

Le théâtre est un « art », un lieu, un texte, une pratique ou une vision. Chacune de ces 

définitions du théâtre est plus adéquate que l’autre, selon l’époque et la personne qui 

s’emploie à le définir. 

Pour Boileau, le théâtre c’est la « vraisemblance ». Au XVIIIème siècle, le théâtre du 

boulevard  le redéfinit ; il est alors « conventionnel ». Au XIXème siècle, il se présente 

                                                             
7Victor HUGO, Œuvres de Victor Hugo: Tom VII, Paris : Furne et Cie, 1840, p.33. 
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comme « Théâtre des mots » à travers le « mélodrame » et le « Vaudeville ». Tandis que 

pour Brecht, celui-ci se présente comme remèdes aux maux des hommes.8 

Défini selon la mode de l’époque, de l’architecture, ou encore de l’objectif qu’il se doit 

de remplir, le théâtre est donc polyvalent. Toutefois, il est un consensus, établi pour 

diviser le théâtre en deux espaces distincts : le texte et la scène.  

I.1.2 Texto centrisme  

 Le texto-centrisme est une prise de position désignant la valorisation du texte théâtral 

au détriment de la représentation.  Ainsi, selon les partisans de ce mouvement, pour qui 

la mise en scène est au seul service du texte, c’est « l’enseignement du texte seul qui 

guide, c’est ce texte seul qui conduit une représentation. »9.  

Il est vrai que le texto-centrisme n’accorde pas d’importance aux décors et aux 

accessoires. Néanmoins, les avis de ses partisans varient d’intensité. Par exemple, les 

moins extrêmes dans leurs propos, attestent de la « non nécessité » de la représentation 

en raison de l’auto suffisance du texte.  

D’autres, tel que Georges Pitoëff, qui bien qu’étant metteur en scène lui-même, attestent 

de la supériorité du texte dont la mise en scène n’est qu’un outil mis à son service « Le 

comédien digne de ce nom ne s’impose pas au texte. Il le sert. Et servilement. Que 

l’électricien, le musicien et le décorateur soient donc plus humbles encore que ce juste 

interprète.»10  

Dès lors, la réflexion du texto-centrisme porte sur une hiérarchisation absolue : le texte 

est le point de départ et d’arrivée de toute pièce, et tout autre élément, quel qu’il soit : 

mise en scène, décors, accessoires, acteurs …etc., s’articule autour de lui comme 

élément facultatif. 

                                                             
8Roland BARTHES, Essais critiques, Paris: Ed. du Seuil, 1964, p.46. 
9Louis JOUVET, Témoignages sur le théâtre, Paris : Flammarion, 1952, p.129. 
10Françoise KOURILSKY, André BENEDETTO (et al), Travail théâtral, Suisse: La nouvelle Compagnie    
d’Avignon, 1971, p.92.  
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Pour les plus hostiles, le mot d’ordre est le refus définitif de la mise en scène. Le texte 

devient un tout en soi et toute autre addition est considérée comme une altération des 

indications apportées par l’auteur du texte et « tout ce qui est créé hors de [celles-ci] est 

« mise en scène » et doit être de ce fait méprisé et rejeté. »11  

Il ne reste que de telles assertions créent des tensions palpables. Les partisans du théâtre 

comme art du spectacle soutiennent qu’au contraire ; le théâtre est écrit pour l’unique 

raison d’être jouer sur scène et de surcroit expriment une nouvelle acception du théâtre 

en vue de la valorisation de la mise en scène. 

I.1.3 Mise en scène 

Valoriser la mise en scène c’est admettre que le « théâtre est d'abord un spectacle, […] 

la prestation d'un comédien devant des spectateurs qui regardent, un travail corporel, 

un exercice vocal et gestuel »12 mais c’est aussi revendiquer l’autonomie de la scène. 

Ainsi la mise en scène prend un sens nouveau, elle n’est plus cette simple association de 

texte, d’acteurs, de décors et de metteurs en scène  qui est jugée superflue par les texto-

centriques. À présent, c’est un espace « physique » doté d’un langage qui lui est propre. 

C’est lui l’essence même du théâtre. Dans le théâtre et son double, Artaud ira même 

jusqu’à dire que « le vrai théâtre (…) n’a jamais été écrit »13 . 

D’ailleurs en partant de ce principe d’« association » et de non « association » du texte 

au théâtre, Arthaud distingue deux types de théâtre : le théâtre Occidental et le théâtre 

Oriental. Le premier selon lui, perpétue la tradition de la suprématie textuelle. Dans 

toutes ses représentations scéniques, la scène reste esclave du texte.  

Par contre, le second type, rejoint l’idée d’émancipation que revendique Arthaud pour la 

mise en scène. À l’instar du théâtre balinais qui transcende le texte écrit, ce type de 

théâtre mise sur « [les] gestes, [les] signes, [l]’attitude et [la] sonorité »14 pour 

                                                             
11Ibid., p.139. 
12Christian BIET et Christophe, TRIAU,  Qu'est-ce que le théâtre?, Paris: Gallimard, 2006. p.1. 
13Naoko INOUE, Le théâtre pur chez Antonin Artaud à travers Le Théâtre et son Double, Gallia, 2000,    
p.229. 
14Ibid. 

http://www.gallimard.fr/Contributeurs/Christian-Biet
http://www.gallimard.fr/Contributeurs/Christophe-Triau
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exprimer non seulement ce qui a été dit par le scripteur mais également pour donner lieu 

à « tout ce qui peut se passer sur une scène »15.  

Ainsi, grâce à sa forme visuelle, ce théâtre ne nécessite plus un recours systématique à 

la parole. C’est à l’acteur de s’exprimer dans un langage qui n’a pas encore de règles, 

celui des gestes. 

Du reste, il devient apparent que quelle que soit la nature des rapports, de soumission ou 

encore de prééminence, entre texte et mise en scène, leur complémentarité est 

indiscutable.  

À présent, loin de toute centralité « textuelle » ou « scénique »,  on rapproche ces deux 

aspects sous le terme générique de « théâtre », car avant tout, texte et mise en scène ne 

seraient ils pas en fait de purs produits engendrés par la culture ?  De même que le disait 

Arthaud « le théâtre comme la culture (…)»16 

I.1.4 Théâtre et culture 

Comme tout art, le théâtre entretient des relations étroites avec la culture. En tant 

qu’activité humaine, le 6ème art fait appel à l’imaginaire et au génie de l’homme 

(l’artiste) pour créer de toute pièce, des œuvres symboliques représentant sa culture. 

Celles-ci auront pour fonction, d’ « [indiquer] le rapport que chaque individu entretient 

(ou non) à la création artistique ». En somme, « si l’art c’est la chose, la culture c’est 

le rapport à la chose».17   

Or, avant de s’attacher à leur affinité, il semble judicieux d’appréhender tout d’abord la 

culture dans sa notion la plus globale, en tant qu’expression de la socialité dans l’œuvre. 

                                                             
15Ibid.  
16Ibid. 
17Jean-Gabriel CARASSO, Art, Culture et Education: Quels Enjeux?, Belgique: Editions Lansman, 2010,   
p.12.   
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Il est vrai que si « le théâtre [est] une forme sociale par excellence »18, la culture est un 

produit de la société. Et comme le texte théâtral, dans son esthétique, est une pratique 

sociale, il participe, par cela, à l’extériorisation des imaginaires sociaux.   

Au même titre que le texte, la représentation théâtrale  

 

relève du phénomène social, quand une riche « socialité » est sécrétée par le 
dispositif architectural de la salle où se jouent les œuvres, par la mise en 
scène ou en espace d’une pièce (…) ! Le théâtre est une manifestation 
sociale, évidence peut-être aveuglante19. 

 

Ainsi, l’étude de la socialité et de l’historicité d’une pièce en tant que manifestation 

d’une culture donnée, relève du texte mais aussi d’un système de signes non verbaux. 

Il reste néanmoins un élément à préciser : Certes le théâtre véhicule une culture mais 

c’est selon sa propre culture qu’il s’exprime de manière distincte  « La culture 

Occidentale dépend excessivement de la parole, tandis que la culture Orientale possède 

une autre façon pour s’exprimer sur la scène, le langage physique »20.  

En outre, le degré de manifestation du culturel dans la pièce revient en premier lieu à la 

personne de l’auteur. Selon les époques et les mouvements qu’a parcourus le théâtre, 

des classiques au contemporains, en passant par les réalistes, les surréalistes, les 

engagés, les existentialistes et les absurdes, les auteurs se sont distingués par leurs 

engagements et leurs styles d’écriture.  

Parmi ces dramaturges, il en est un qui est apparu dans les deux listes, à quarante cinq 

ans d’intervalle, des cent meilleurs21 auteurs à lire pour se cultiver. Il s’agit de William 

Shakespeare.  

 

 

                                                             
18Olivier BARA, Lectures Sociocritiques Du Théâtre, Québec : ulaval, 2012, p.6. 
19Ibid. 
20Naoko INOUE, Op.cit., p.239. 
21Banque royale du Canada, Lecture et culture, Montréal, 1970, pp.3- 4. 
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I.1.5 Théâtre Shakespearien : une chronique culturelle de l’Ere Elisabéthaine 

Des siècles après sa mort, l’auteur de « Roméo et Juliette », « Jules César » et 

« Hamlet » est le sujet de nombreux débats concernant son existence. Est-elle réelle ou 

factice ? Cette interrogation trouve réponse chez les gens de lettres qui réfutent, preuve 

à l’appuie, la thèse niant l’existence de ce dramaturge. Cependant, il devient intéressant 

de découvrir pourquoi nous sommes arrivés à douter de son existence. C’est en fait dû à 

« trop de science, trop de savoir »22 dans les pièces de cet homme de théâtre. En effet, 

Shakespeare est l’homme-portrait de la société et la culture de son époque avec tant de 

minutie qu’il fait douter le monde sur sa vie. 

I.1.5.1 Elisabeth et Shakespeare 

Le théâtre de Shakespeare, associé à la naissance du théâtre moderne23, est de 1560 à 

1620.24 Cependant, sa carrière n’a pas été de tout repos tout au long de la période de 

succession des trois monarques, dont les idéaux divergeaient considérablement.  

Une chose reste néanmoins sûre, c’est que la reine Elisabeth a été la première et la plus 

fervente protectrice du dramaturge. Lui-même ne lui manquait pas d’éloges, lui 

attribuant, entre autres, le surnom de « Diane ».  

La protection que dispensait Elisabeth à cet homme, pourrait sembler étrange et 

démesurée, étant donné les thèmes traités par ce dernier dans ses pièces, où il s’agissait 

de tourner en dérision les rois, nobles et couvents.   

Sans oublier que ses pièces portraient la sexualité sans restreinte et le ton des 

personnages déplaisait fortement aux nobles de l’époque.  

                                                             
22Armelle HELIOT, «Shakespeare: un homme encore riche de mystères », in Le Figaro[en ligne], 2014. 
Disponible   sur  le site (http://www.lefigaro.fr/theatre/2014/04/21/03003-20140421ARTFIG00004-
shakespeare-un-homme-encore-riche-de-mysteres.php), consulté le 10/06/2018 à 22h00.  
23Adjectif très répondu à l’époque de Shakespeare, désignait par le passé (selon l’Oxford English 
Dictionary) ce  qui était actuel, contemporain. Il faisant référence chez Shakespeare à l’ordinaire, le 
commun, ou le quotidien. 
24François OST, «Shakespeare: la comédie de la loi», in Revue interdisciplinaire d’études juridiques [en 
ligne], 2011.  Disponible sur le site (https://www.cairn.info/revue-interdisciplinaire-d-etudes-juridiques-
2011-1-page-131.htm), consulté le 10/06/2018 à 22h00. 

http://www.lefigaro.fr/theatre/2014/04/21/03003-20140421ARTFIG00004-shakespeare-un-homme-encore-riche-de-mysteres.php
https://www.cairn.info/revue-interdisciplinaire-d-etudes-juridiques-2011-1-page-131.htm
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Toutefois, ce qui justifie la tolérance et l’indulgence de la reine à son égard, c’est son 

appartenance à l’église protestante. Car, elle a longtemps souffert des injustices de la 

cours et de sa famille : son père (Henry VIII), son demi-frère (Edouard VI) et sa demi-

sœur (Marie) l’ont destitué de son rang, lui ont usurpé son titre de reine, l’ont 

emprisonné, trempé et forcé à changer de confession. Tout cela parce qu’elle a décidé 

de rejeter l’église catholique et de se convertir plutôt au protestantisme.   

Donc, après avoir essuyé tant de souffrances,  la reine protestante a décidé de se servir 

de Shakespeare afin d’inciter le peuple à en finir avec le catholicisme. 

I.1.5.2 Théâtre shakespearien : style, contexte et influence 

Shakespeare est un poète au style judiciaire disent les critiques, admiré pour son « esprit 

juridique, sa capacité de peser soigneusement le pour et le contre de chacun des points 

qu’il aborde »25. Cet esprit, il l’aurait supposément obtenu lors d’une formation chez un 

greffier ou un notaire de Stratford. D’où d’ailleurs, il aurait choisi « non sans droit » 

pour devise lorsqu’il obtint son blason.   

Les graphologues ayant mis la main sur de rares manuscrits lui appartenant, corroborent 

ces présomptions. Ils y « reconnaissent une écriture de juriste, ce qui confirmerait qu’il 

a étudié le droit ou du moins recopié des actes officiels. »26 

Il ne faut pas pour autant méprendre les pièces de Shakespeare pour des plaidoyers. Car 

le contexte historique de l’ère élisabéthaine avait ses exigences. On ne pouvait passer 

outre la loi, si on voulait représenter la société de l’époque. 

D’ailleurs, Shakespeare autant que ses contemporains, avait pour habitude de mobiliser 

des évènements d’actualité pour les tourner en fiction. Sa bibliographie regorge de ces 

histoires au référent véridique (historique).  

 

                                                             
25Ibid., p.131.   
26Ibid. 
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Si l’on prend l’exemple de l’histoire du roi Lear, on constate des similitudes avec une 

affaire qui a réellement eu lieu. Voulant partager son royaume entre ses trois filles, ce 

roi s’est vu sauver par sa cadette « Cordelia » des manigances de ses deux ainées qui 

convoitaient ses biens.  

Une histoire similaire s’est produite deux ans auparavant dans le Kent. Brian Annesley 

atteint de sénilité a été traduit en justice par ses deux filles ainées, afin de le déclarer 

inapte et s’approprier tout ses biens. Elles auraient réussi, si ce n’était pour la cadette du 

nom de « Cordell » (rappelant la « Cordelia » de Lear) qui l’a sauvé de ce 

dèshonneur.27 

I.1.5.3 Théâtre shakespearien et culture 

Si Shakespeare puise dans l’histoire, la société et sa culture, transforme sa matière dans 

un style qui lui est propre, l’affuble d’une fiction qui n’est pas toujours très loin de la 

réalité, c’est dans un but précis : donner à son théâtre « un rôle réflexif, et sans doute 

cathartique, dont on ne saurait surestimer l’importance »28. 

Du moment où les procès publics donnent matière au scripteur pour produire ses pièces. 

Ces dernières sont un miroir qui reflète les conditions de la société anglo-saxonne de 

l’époque.  Toutefois, cette relation transversale ne reflète pas uniquement le système 

juridique de la monarchie, elle portrait également une culture populaire. 

Qui plus est, outre ces procès, le peuple n’avait pas d’autres divertissements avec 

lesquels s’occuper. Ainsi, tandis que la scène devenait le théâtre d’une conscience 

collective à laquelle on affluait en nombre, les bancs des églises se vidaient 

progressivement. 

Cet engouement qu’a rencontré le théâtre shakespearien, au détriment de la cause 

catholique, lui a valu l’attention des autorités municipales (City Fathers). Et sachant que 

la protection de la monarchie n’était plus d’ordre suite au décès de la reine en 1603. Les 

factions puritaines alliées aux City Fathers ont multiplié les accusations « de risque 

                                                             
27Ibid., p.143. 
28Ibid. 
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sanitaires, d’émeutes, d’impiété et de licence morale ».29 Causant la fermeture des 

portes du théâtre shakespearien.  

Et elles le seraient restées sans la grâce des Tudor et des faveurs de quelques 

aristocrates.  

Par ailleurs, ce qui a attisé la haine des (City Fathers), c’est la manière dont 

Shakespeare humilie et met à nu les vices et défauts des souverains d’Angleterre.  

Étant donné que le tiers de son œuvre est consacrée aux « drames historiques », les 

« Henry » et les « Richard » sont lâches, faibles, sournois et diaboliques. C’est sous ces 

traits qu’ils sont mis en scène dans les épisodes de « la guerre des roses », conflit 

opposant les familles d’York aux Lancaster. 

À cet égard, nous nous sommes intéressés de près à ces épisodes. En  particulier à 

« Richard III » qui constitue une partie de notre corpus de recherche. On serait alors 

entrain de s’interroger sur qui peut bien être ce Richard III ? Et quel a été son rôle dans 

cette guerre ?  

I.1.6 Résumé de « Richard III » 

 « Richard III » raconte l’ascension au trône d’un tyran qui aura fait couler des rivières 

de sang pour arriver à ses fins, Richard duc de Gloucester.  

L’action se déroule au lendemain de la victoire de la « Guerre des roses » étant 

remportée par la rose blanche, symbole de la famille York. Le climat de calme qui a 

suivi cette victoire n’a pourtant pas duré longtemps.  

Richard le cadet des York, né hermaphrodite et ayant toute sa vie, subit les critiques de 

sa mère sur sa difformité. En est venu à hourdir des sentiments de haine contre tous 

ceux qui connaissent le succès, le bonheur et la prospérité, à commencer par le roi 

Edouard IV, son frère aîné. 

  
                                                             
29Ibid., p.136. 
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Richard rallie à sa cause des fractions du royaume, use de manipulation, sème la 

discorde dans son entourage et finit par monter ses frères les uns contre les autres et 

assassiner ses neveux. De la sorte, il se défait de tout obstacle sur son chemin vers 

l’ascension au trône. 

À présent roi, Richard espère jouir de sa victoire mais le comte de Richmond, héritier 

des Tudor, fait son retour de Bretagne décidé à lui reprendre la couronne et mettre un 

terme à sa tyrannie.   

En conclusion, il convient de dire que le théâtre, écrit ou joué, relève autant d’une 

expression artistique que culturelle. En tout point, ces deux éléments sont 

indissociables. Tel que nous venons de le voir en ce premier chapitre, les dramaturges 

en général et Shakespeare en particulier, puisent l’inspiration pour produire leurs 

œuvres, de leur société. Elles sont donc la représentation d’un vécu social, historique et 

surtout culturel.   
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Dragon Ball Z, Naruto, Le détective Conan, …etc. tous des mangas qui ont bercé notre 

enfance et qui n’ont rien perdu de leur succès. Bien au contraire, devenus des classiques 

et sources d’inspiration pour d’autres bédéistes et mangakas, ces mangas ont propagé 

une culture « Otaku » au-delà de l’extrême Orient. C’est à se demander ce qui 

caractérise cette production bédéiste japonaise et comment elle a réussi à véhiculer la 

culture d’un pays au monde entier en des séries de volumes. 

I.2.1 Origines et évolution du Manga  

Contrairement aux idées reçues, la naissance du terme « manga » précède l’apparition 

du « manga » bande dessinée japonaise dans le sens où nous l’entendons aujourd’hui 

d’environ un siècle.  

En effet, c’est en 1814 que le terme est apparu, désignant « une série de quinze carnets 

de dessins (…) [réalisés] en marge d’ [une] production d’estampes »30. Il signifie 

littéralement « images dérisoires ». 

Si le « manga » de 1814 ne peut prétendre au titre de bande dessinée japonaise tout 

comme la BD belge, française ou les Comics américains, c’est qu’il met en avant le 

folklore japonais à travers une accumulation de scènes du quotidien exempt de 

narration.  

D’ailleurs, ce « manga » est associé à Hokusai. Ses estampes intitulées «Les Hokusai 

Manga», dépeignant la vie quotidienne des Japonais de l’ère Edo, sont à l’origine du 

terme « Manga ». 

Cependant, suite à l’influence des BD étrangères (le Japan Punch, magazine de bande 

dessinée publié par Charles Wirgman à Yokohama en 1862 et le Toboé, revue satirique 

fondée par George Bigot à Yokohama en 1887), la narration finit par s’introduire 

progressivement dans le  Manga.  

                                                             
30Thierry, GROENSTEEN, « Neuvieme Art », in Dictionnaire Esthétique Et Thématique De La Bande    
    Dessinée, 2012, p.1. 
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Cette transition qu’a connu la BD japonaise, d’un manga au sens d’ «image dérisoire » 

au manga que nous connaissons aujourd’hui, a donné le jour a une multitude de mangas 

qui se sont succédés dans une course au perfectionnement du produit brut qu’était la BD 

japonaise jusque-là.  

Avec Kitazawa Rakuten, le « Jiji Manga », paru en 1902 dans le journal « Jiji 

Shimpô », ouvre la porte à d’autres mangakas  tel que Tezuka Osamu, Tatsumi 

Yoshihiro, Taniguchi Jirô, Ôtomo Katsuhiro et Mizuki Shigeru pour explorer de 

nouveaux horizons qui demeuraient jusque là inconnus aux mangakas. 

Alors que les Mangas de Tezuka « story manga » sont destinés aux enfants, ceux de 

Tatsumi s’adressent à un public plus adulte. C’est d’ailleurs en réaction à ce premier 

qu’il a proposé d’introduire dans le manga un genre pour adultes qui a pris le nom de 

« Gekiga », synonyme d’images dramatiques par opposition au sens premier du manga 

qui est : images dérisoires31. Par la suite, ils seront connus en Occident comme « Manga 

d’auteur ». 

Ainsi, le Manga, bande dessinée japonaise, aura obtenu une renommée à l’échelle 

internationale dans la mesure où il est devenu une source d’information prisée par les 

Occidentaux assoiffés d’en apprendre plus, en matière de technologie, de sociologie et 

de politique sur le pays du soleil levant. 

I.2.1.1 Manga et BD 

Américaine, franco-belge, japonaise, la bande dessinée se décline sous différentes 

formes. Elle élargit ses perspectives vers des « cultures, des styles graphiques, des 

modèles économiques spécifiques »32 , mais demeure essentiellement association 

d’images et de textes à l’intérieur de vignettes.  

Mais alors, outre leurs origines Occidentales et Orientales, quelle est donc la différence 

entre la BD et le Manga ? 

                                                             
31Ibid., p.2. 
32Jean-Paul GABILLIET,  « BD, Mangas et Comics : Différences et Influences », in Hermès, Bordeaux   
III : université Michel de Montaigne, 2009, p.2. 
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De premier abord, celle-ci semble être au cœur du style de narration. Le bédéiste se 

détache de son œuvre. Il est rare de retrouver sa présence manifestée dans la BD car la 

narration pour lui, est la fonction du décor et du personnage.  

Le mangaka, par contre, attache de l’importance à « l’aspect humain » et il n’est pas 

anodin de retrouver en bas de la vignette, dans un ongle peu éclairé de la page, un 

mangaka qui « [s’adresse] directement au lecteur (…) pour lui parler de son travail ou 

de ses occupations. »33 

En prêtant plus attention à l’aspect visuel de la BD et du Manga, une autre spécificité se 

dégage. En effet, si le propre de la BD est dans les couleurs vives et chatoyantes, celui 

du manga réside dans la sobriété des couleurs monochromes.  

Le noir et le blanc sont les couleurs d’ordre pour les mangas, à l’exception de la 

première page de couverture.  

Le choix de telles couleurs pour la BD nipponne n’est pas tant par un souci économique 

qu’un héritage culturel. Car au temps de l’apparition du manga, les premières 

publications étaient assez simples et destinées à une population travailleuse et non aisée. 

Les pages avaient pris ces couleurs-là et les ont gardées avec le temps comme une 

marque singulière, témoin de l’histoire de leur pays.  

Par ailleurs, nous constatons que les bédéistes et les mangakas divergent dans leur 

utilisation des onomatopées à cause du contraste entre les langues japonaise et française 

voire anglaise.  

Dans cette perspective, le champ d’application des onomatopées en langue japonaise est 

plus vaste que les autres, incluant des onomatopées qui n’existent pas dans les langues 

de Molière et Shakespeare, ainsi le sourire se traduit par « niko niko » et le silence par 

« shiiin ».  

 

                                                             
33Jacques GLENAT, Glénat le meilleure du manga [en ligne], Grenoble. Disponible sur le    
site (http://www.glenatmanga.com/histoire-du-manga.asp), consulté le 26-02-2018 à 20h30. 

http://www.glenatmanga.com/histoire-du-manga.asp
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I.2.1.2 Manga et Anime  

Quelques fois confondu pour la même entité, Anime et Manga ont tout de même leurs 

marques distinctives. L’Anime avait au départ la terminologie de « senga eiga »  

désignant un film dessiné, puis effet de ses affinités avec le Manga, il prit la 

terminologie de « manga eiga », signifiant littéralement, film de manga.  

Cette affinité entre le Manga et l’Anime est établie du moment où ce premier est le 

précurseur du second. D’autant plus que le premier film d’animation japonais a été 

introduit à la télévision, en 1963 par le mangaka, Osamu Tezuka, avec son adaptation de 

« Astro Boy ». 

C’est d’ailleurs, ce phénomène d’adaptation des mangas à succès en animes qui leur a 

ouvert les portes de l’industrie médiatique. Pour preuve « What is important to note […] 

is that the multimedia synergy that exists between manga and anime: manga are the 

source for 90 percent of anime».34 

Ainsi, la relation entre l’anime et le manga réside dans l’adaptabilité du manga en 

anime. Chose qui semble résolue en vue du pourcentage conséquent (de 90%) de 

mangas qui sont à l’origine des animes. 

Il convient tout de même de souligner que les animes ne sont pas uniquement des 

adaptations de mangas. Ils ont gagné de l’autonomie au fil du temps et sont également 

le produit de créations originales tel que « Le Voyage de Chihiro » ou « princesse 

Mononoké » toutes deux issues du studio Ghibli.   

Les mangas, également, ne sont pas seulement à l’origine des animes, mais aussi de 

jeux vidéo, d’adaptations sur grand et  petit écran ainsi que d’adaptations littéraires. 

C’est en fait, le succès du manga qui permet cette mixité des médias. 

 

                                                             
34Mark, Wheeler MACWILLIAMS, Japanese Visual Culture: Exploration Of The World Of Manga And    
Anime, New York: M.E. Sharpe, 2008, p.6. 
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Du reste, parler Manga, c’est aussi parler Anime, étant donné qu’ils ont les mêmes 

origines et les mêmes influences.  

En effet, si l’on venait à retracer leur généalogie, il en ressortirait une similitude au 

niveau des influences de la culture visuelle venue d’Occident (les grands yeux, les 

silhouettes élancées…) dont ils ont usés pour représenter le folklore, la culture et le 

quotidien des japonais. 

De même que l’association des séquences narratives et iconiques dans le manga et 

l’insertion des dialogues dans les animations, leur confèrent une même nature hybride. 

Hybridité qui consiste à fusionner l’aspect visuel, verbal et scriptural dans une seule 

unité.  

I.2.2 Influences et caractéristiques du Manga 

Le surnommé « Manga no  Kamisama », - dieu du manga- Osamu Tezuka, a assis les 

codes du manga en s’inspirant des productions hollywoodiennes. Dès lors, découpage 

cinématographique, modification de la forme des cases et effets de lumière et de 

contraste sont introduits dans la BD nipponne. 

L’avantage de la fusion entre le fond du 9ème art et les effets du 7ème, fait de Tezuka le 

précurseur d’un art séquentiel. Un art où la succession de cases d’une même action sous 

différents angles, donne l’impression de regarder une scène de film au ralenti et les 

esquisses de traits empruntés aux comics américains fait croire que l’image est en 

mouvance.   

Le recours aux onomatopées est une autre caractéristique du genre. Le mangaka 

recherche du dynamisme dans son œuvre, et il s’avère que sa « sonorisation » 

accompagnée des effets de lumière, lui confère l’effet recherché. Une réaction, un cri, 

un bruit de pas, un objet qui tombe, le soufflement du vent, tout cela prend vie dans les 

vignettes du manga. 
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La graphie caractérise le manga également, dans la mesure où elle exige la rupture de 

l’homogénéité. Dès lors l’insertion de plusieurs styles graphiques dans une même page 

devient pratique courante chez les mangakas. Ils déforment la physionomie des 

personnages à leur gré dans le but d’accentuer leurs défauts, de faire rire ou d’attirer 

l’attention du lecteur sur un élément spécifique de la scène.  

Toutefois, ce qui a longtemps fait la particularité du Manga, ce sont leurs personnages 

aux grands yeux. Même si cet aspect ne peut être généralisé à tous les mangas car ils 

sont l’objet (manifestation) du caractère de leurs mangakas. Néanmoins, il existe deux 

traits spécifiques qui doivent être compris dans la physionomie des personnages de 

mangas en dépit de leur auteur, à savoir l’exagération des proportions et 

l’hyperexpressivité.35  Étant l’association d’une moindre part de séquence narrative et 

d’une séquence iconique conséquente, le manga mise sur la capacité du mangaka à 

dessiner des personnages dont les expressions suffisent à exprimer et à transmettre aux 

récepteurs, toutes ses émotions.  

I.2.3 Types de Manga  

Au pays du soleil levant, le Manga demeure l’objet qu’on peut se procurer à tout temps 

et en tout lieux. Présent dans les rayons des librairies, dans les distributeurs aux coins 

des rues, même dans les établissements scolaires où il fait office de support éducatif 

pour les cours d’histoire et de religion.  

Or, le manga ne traite pas uniquement de ces deux thèmes là. Ils sont à priori jugés 

comme les plus appropriés à l’enseignement réservé à de jeunes écoliers, car les autres 

thèmes regorgent d’histoires lugubre, érotique, politique qui peuvent toucher à leur 

sensibilité et à leur intégrité. 

En effet, les thèmes traités dans les mangas varient : de la chasse aux monstres 

mythiques (Tokyo Ghoul), aux préceptes confucéens (Entretiens de Confucius), de la vie 

monotone d’un employé de bureau à un monde utopique où extraterrestres et drones 

                                                             
35Sogué  DA SILVA (et al), Manuel du Mangaka : vol1- les bases, Paris : Pearson Education France, 
2009, p.44. 
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cohabitent (Gintama), de l’ascension social d’un sommelier (sommelier) à un univers 

apocalyptique régit par un bébé venu des enfers (Beelzebub). 

Cette diversité thématique et son accessibilité, ont fait du Manga un mass-média 

couvrant un large lectorat. Et ont incité de surcroit, les maisons d’éditions à adopter 

« une démarche de segmentation maximale afin que toutes les catégories d’ […] 

hommes ou femmes, enfants ou adolescents, jeunes adultes ou trentenaires, employés ou 

cadres – puissent trouver des mangas qui leur [correspondent]»36. 

C’est ainsi que les mangas sont à présent classés dans des rayons spécifiques de manière 

à annoncer clairement le lectorat ciblé. Cinq grandes catégories principales servent de 

repères : 

 Les shônen désignent littéralement « jeune garçon », adressés aux adolescents 

de sexe masculin. Ils traitent tous les sujets qui touchent de près à la vie de ces 

jeunes. Leur protagoniste est souvent un modèle de réussite, à l’instar d’Ichigo 

du manga « Bleach », Luffi de « One peace » et Edouard de « Hagane No 

Renkin Shitsuji ». 

 Les shôjo désignent littéralement « jeune fille », destinés à être lus par un public 

féminin, le plus souvent, ce genre là, possède un style graphique constant. Il 

reflète un idéal de beauté. Il traite d’histoire d’amour mais cela n’est pas 

toujours vrai, car les thèmes varient et évoluent avec la condition féminine dans 

la société, à titre d’exemple « Ouran Highschool Host Club», « Kimi No 

Todoke» et « Yamato Nadeshiko Shichi Henge». 

 Les yônen sont destinés à un lecteur enfant. Ils travaillent leur imagination et les 

font rêver. Ils se caractérisent par la simplicité du langage et du style. Un 

contenu léger et apprécié par les enfants, tel que « Pokémon » et « Code Yoko ».  

 Les seinen sont destinés aux jeunes hommes, car les thèmes qui y sont traités ne 

s’accommodent d’aucun tabou. Les thèmes de la mort, la souffrance, la torture, 

la haine, de jalousie et de peur y figurent au premier ordre, comme les mangas 

« Kuroshitsuji » et « Shingeki No Kyojin ». 

                                                             
36Jean-Paul GABILLIET, Op.cit., p.4. 
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 Les seijin réservés à un public adulte, regorgent de scènes perverses (Ecchi), 

érotiques (Hentai) et effroyables. Ils sont interdits au lecteur âgé de moins de 18 

ans. 

 Il convient néanmoins de préciser que cette liste n’est pas exhaustive. Il existe d’autres 

sous-catégories qui s’insinuent dans ces cinq premières.37  

I.2.4 Manga : le visuel et le culturel  

Le manga en peu de mots, c’est « la rencontre en un lieu artistique (…) de deux mondes 

culturels différents, de la tradition picturale japonaise et de la culture Occidentale. »38.  

La notion de « culture » est récurrente dans cette brève définition. Elle l’est également 

dans toutes les autres qui sont plus ou moins longues que celle-ci. Mais cela est 

raisonnable, étant donné que l’essence même de la BD japonaise renvoie à la notion de 

« culture ».  

Né d’un choc culturel, le manga a été témoin de l’Occidentalisation du Japon Impérial. 

De même que la création de ses histoires et de ses personnages qui ne sont rien d’autre 

que le reflet d’une hybridité culturelle.  

D’une part, le fond puise dans les cultures asiatiques, par exemple lorsque Osamu 

Tezuka veut véhiculer des leçons de vie à la société, il s’y prend en créant un manga 

biographique romancé de la vie de Bouddha et non pas de Mère Teresa.  

D’autre part, la forme qui lui y est insufflée relève d’une culture Occidentale et cela à 

travers la graphie, l’agencement des vignettes et la physionomie des personnages. 

À l’instar du jeune Kurosaki Ichigo, protagoniste du manga « Bleach ». C’est un 

adolescent japonais, de grande taille, à la chevelure rousse, de complexion pâle et aux 

grands yeux verts « cliché manga ». Se rendant à l’évidence que cette description 

conviendrait plus à un Occidental qu’à un jeune adolescent japonais. 

                                                             
37Ibid.  
38Olivier TORRES, BD et mangas, un huitième art, Paris : Arts et Culture, 2017, pp.107-108. 
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D’ailleurs, ce dernier point en rapport avec la stylisation iconique des personnages, nous 

renseigne sur « une optique esthétique et culturelle du visuel contemporain »39. Laquelle 

trahie des représentations et un idéal propre à la culture nipponne et qui se propagent, à 

en croire les statistiques, à grande vitesse, en raison de la large diffusion médiatique de 

ces images. 

Les héros de Masashi Kishimoto, Tite Kubo et Hiromu Arakawa se transforment en 

figurines ou maquettes grandeur nature pour devenir les effigies de grandes plateformes 

japonaises (centres commerciaux, karaokés, restaurants…etc.).  

Il existe même des quartiers qui leur sont consacrés : à Tokyo, Akihabara et Nakano 

sont réputés pour avoir une « culture visuelle Manga ». Les Otaku, les cosplayers et les 

gamers y ont élu domicile.  

Dans ces quartiers aux visuels de Manga, un nouveau mode de vie s’est installé, une 

nouvelle culture a pris place et le Manga est devenu un « objet culturel de 

consommation courante »40. 

Comme, l’indiquait Kure Tomofusa, dans le magazine « Glossy fine art (Geijitsu 

Shinchô) »:  

If we were to discuss the aspects of Japanese culture we should be proud to 
show off to the word I would pick two things .Firstly, manga, and secondly, 
the mixed writing system of Chinese characters and Japanese kana syllabary. 
There are other examples (…) of what is called Japanese civilization. (…) 
But I do not think they emphasize Japanese characteristics so supremely as 
manga and our kana writing system.41  

 

                                                             
39Cité in « BD in extenso : bande dessinée et intermédialités au prisme de la culture visuelle » in 
Graphein , Paris : Editions Le Manuscrit, 2016, p.1.   
40Olivier TORRES, Op.cit. 
41Sharon KINSELLA, Adult Manga Culture and Power in Contemporary Japanese Society, London and   
New York: Routledge, 2005, p.94.  [Si l’on venait à parler des aspects de la culture japonaise qui sont une 
fierté à exhiber devant le monde, je choisirai deux aspects. En premier, le manga et en second, le système 
d’écriture Kana. Certes, il existe d’autres aspects de la civilisation japonaise (…) mais aucun ne réussit à 
représenter avec minutie les caractéristiques de la civilisation japonaise comme eux]. (Traduction 
personnelle) 
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En outre, s’il est convenu que le Manga reflète une culture nipponne, il est également 

assuré que celui-ci l’exprime à travers un dispositif visuel (images, couleurs, décors, 

arrières plans …etc.), d’où se dégage la notion de « Visual culture » ou culture visuelle.   

Cette dernière est à la jonction des études visuelles et des études culturelles. Elle a pour 

objectif « […] de prospecter le champ de la communication, des industries culturelles 

et créatives […] »42.  

Ainsi, à la lumière de cette définition, le manga est, non plus un reflet de la culture 

japonaise, mais un élément constitutif, intègre et indissociable de celle-ci. En somme, le 

Manga devient une média-culture dont l’une des manifestations est l’évolution des 

représentations de phénomènes sociaux, notamment la représentation de la femme et 

son rôle dans la société japonaise. 

I.2.5 Manga : une évolution de la représentation de la femme en société  

En effet, la représentation de la figure féminine dans le Manga a longtemps été la 

projection d’un idéal de la femme à la chevelure blonde, aux grands yeux bleu, à la 

silhouette élancée et svelte. Bref un portrait de la femme Occidentale.  

Cependant, Maruko-chan du manga « Chibi Maruko-Chan », est venue mettre fin à 

cette stigmatisation de la femme japonaise. Avec sa petite taille et ses rondeurs, elle se 

fait accepter et apprécier en dépit de son physique type de « japonaise ».  

Elle a réussi à démolir l’image conventionnelle de la femme dans les Shôjo manga et 

assoir l’identité réelle de la femme nipponne.  

Et ce à commencer par son nom « […] Maruko’s name is a mechanism that makes the 

readers positively accept themselves as japanese women”43, c'est-à-dire que la simple 

signification de son nom Chibi (petite) –Maru (ronde) –ko (fille) confèrent aux lectrices 

un sentiment d’acceptabilité. 

                                                             
42Jean-Paul GABILLIET, Op.cit., p.5. 
43Masami TOKU, International Perspectives on Shojo and Shojo Manga: The Influence of Girl Culture,  
London and New York: Routledge, 2015, p.41. [Le nom de Maruko est un mécanisme qui pousse, de 
manière positive, les lectrices à s’accepter en tant que femme japonaise]. (Traduction personnelle) 
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Outre sa représentation physique, la femme japonaise revendique aussi qu’on portrait sa 

vie, ses difficultés et ses plaisirs tel qu’ils sont réellement. Chose que l’on retrouve 

notamment dans le Manga « Sailor Moon ».  Une fantaisie dans laquelle les femmes 

sont de fortes guerrières, mais pas seulement. En effet le manga met en avant un 

réalisme social grâce auquel la lectrice se reconnaît dans la personnalité et le vécu des 

personnages féminins. 

D’ailleurs, en plus de représenter l’image de la femme, le Manga raconte son évolution 

au sein de la culture japonaise. D’une femme au foyer qui a pour rôles d’enfanter, 

éduquer, cuisiner et obéir aux ordres du maître de maison (son époux), elle se libère 

progressivement et gagne de l’autonomie. Elle s’émancipe et devient femme d’affaire, 

directrice, ou simple employée qui fonctionne comme les jambes et les bras du Japon.44  

I.2.6 Manga : une révolte sociale  

L’Histoire du Japon a prouvé que le Manga a joué un rôle décisif dans le 

développement social du pays. Outil de propagande depuis les années 1920, il a, à lui 

seul, créé des révolutions sociales conduites pas les mangakas appartenant à de 

nombreux mouvements révolutionnaires. 

Shimokawa Bokoten, mangaka marxiste, le soutenait déjà dans son traité du « manga 

idéal »: « Now is a transitory period in which bourgeois art is in decline and the art of 

the people, such as illustration and manga are in ascendance »45, le manga est donc lié 

à la révolution qui se préparait à cette époque, étant lui-même l’art du peuple qui 

ascende face à l’art de la bourgeoisie en déclin. 

D’autres Mangakas tels que Fujio Fujiko, Ishinomori Shotaro, Mizuki Shigeru, et 

Aosaka Kogi ont déclaré appartenir au mouvement révolutionnaire mené par les 

étudiants contre le traité de sécurité alliant les Etats-Unis au Japon.46  

                                                             
44Ibid., p.94. 
45Sharon KINSELLA, Op.cit., p.22. 
46Ibid., p.34. 
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Néanmoins les risques encourus par ces révolutionnaires de la BD nipponne, n’étaient 

pas négligeables. Plusieurs l’ont d’ailleurs payé de leur vie, à l’instar de  Kobayashi 

Tokiji, chef du mouvement pro-working class political and culture program of the 

proletarian Artists (Proletarian Geijutsu Kai), qui a été torturé à mort. 

D’autres mesures ont été entreprises par les partis conservateurs de la société. Ils ont 

intenté d’interdire la vente des mangas jugés responsables des émeutes et des violences 

qui ont eu lieux. En addition aux tentatives de décrédibilisations  du manga, ils 

attestaient qu’il pervertit l’esprit des adolescents qui lisent des mangas destinés à un 

public de jeunes enfants.  

Cependant, malgré l’acharnement des détracteurs du manga, leurs tentatives se sont 

avérées forts infructueuses. Les exploits du manga, lui ont conféré une envergure dont 

les médias (journaux, télévisions, radios) et les spots publicitaires se sont empressés de 

rapporter au grand public. Sans oublier la multitude de livres, écrits par des critiques de 

Manga, qui a vu le jour. 

I.2.7 Manga : une menace culturelle  

En vue du succès mondial rencontré par le Manga, la culture japonaise s’est encrée en 

Europe et aux Etats-Unis et avec elle la menace qu’elle représente pour eux. La crainte 

de se faire engloutir par cette culture nipponne qui arrive en masse dans leurs pays, s’est 

installée chez les bédéistes européens et artistes de comics américains. 

A ce propos le français Moebius déclarait déjà en 2006 : 

Il va falloir se battre, allumer des contre-feux, faire sentir que nous avons 
aussi le droit d’exister. [...] Au bout de cette forme de guerre totale, il y 
aurait sans doute l’espoir d’un nouveau monde de fraternité planétaire. Mais 
entre-temps, nous aurions été laminés comme les Romains. Pas 
physiquement, mais culturellement.47 . 

Il a été soutenu dans ses appréhensions par Gilles Ratier qui s’inquiétait également du 

chiffre d’affaire et du taux de production des Manga en France. 

                                                             
47Thierry GROENSTEEN, Op.cit., p.5. 
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Si l’invasion de la culture japonaise terrorise les Occidentaux, c’est parce qu’elle use 

d’un « soft-power », «  puissance douce, un concept qui parle de l'influence qu'un pays 

peut exercer par des moyens "doux", comme la culture, les médias, les 

mangas »48. C’est effectivement l’un des outils employé par les mangakas pour 

représenter leur culture et influencer celle des autres par la leur. 

 L’une de ces mangakas se nomme Aya Kanno. Sa contribution dans l’univers du 

manga c’est d’avoir introduit un nouveau mot dans le vocabulaire de la langue 

japonaise, qui n’existait pas avant la parution de l’un de ses mangas. 

I.2.8 Aya Kanno  

Aya Kanno a fait ses débuts dans l’univers du Manga comme tout autre mangaka, en 

étant l’assistante d’un maître mangaka pour apprendre de lui les ficelles du métier. C’est 

auprès de Masashi Asaki sur sa série "Psychometer Eiji" qu’elle a appris à découper, 

dessiner et colorier des mangas.  

En 2001, jugeant qu’elle avait acquis assez d’expérience, elle se lance dans sa propre 

carrière de mangaka, publie (« Fruit Basket », « Soule Rescue »…etc.), gagne des prix, 

crée son propre univers, ses propres personnages et se fait son propre style.  

En effet, Kanno a réussi à transposer un aspect social, dont on n’osait pas encore parler 

ouvertement, dans son manga « Otomen ». C’est dans un style graphique 

esthétiquement plaisant, caractéristique des shôjo mangas, qu’elle traite du phénomène 

des hommes efféminés qui aiment tout ce qui est mignon « Kawai » et préfèrent la 

cuisine au sport ou encore la lecture des « shôjo » au « shônen » dans la société 

japonaise. 

                                                             
48Julien MARION, Comment la culture japonaise vient à la rescousse de son économie [en ligne], 
France : BFM Buisness, 2016. Disponible sur le site (http://bfmbusiness.bfmtv.com/entreprise/cool-
japan-ou-comment-tokyo-veut-redresser-son-economie-via-la-culture-1002140.html) consulté le 12-03-
2018 à 22h00.   

http://bfmbusiness.bfmtv.com/entreprise/cool-japan-ou-comment-tokyo-veut-redresser-son-economie-via-la-culture-1002140.html
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Suite à la parution de ce manga, le mot « Otomen »49 s’est tellement répondu dans la 

société, et ancré dans l’imaginaire collectif des japonais, qu’il est devenu le symbole de 

toute une génération d’adolescent qui assume leur part de féminité. C’est ainsi que 

Kanno a introduit un nouveau mot dans le vocabulaire courant japonais qui représente 

cette catégorie de la société.  

Le succès d’Otomen en a fait une adaptation en série télévisée et l’ « otomenisation »50 

des hommes japonais, est devenu le sujet favori des médias.  

Les mangas de façon générale et ceux d’Aya Kanno en particulier 

[…] reflect both the reality of Japanese society and the myths, beliefs and 
fantasies that Japanese have about themselves, their culture, and the world. 
The history of manga shows how they reflect and shape Japanese society.51  

C’est-à-dire qu’ils reflètent la réalité de la société autant que la vision que se font les 

japonais de leur propre culture et de celle des autres. Les mangas reflètent et structurent 

la société japonaise. 

D’ailleurs, nous avons choisi d’étudier sa dernière création, sortie en 2013 « Requiem 

Du Roi Des Roses », dans notre travail de recherche. Cette dernière n’est autre que 

l’adaptation de la pièce théâtrale « Richard III » de William Shakespeare. 

1.2.9 Résumé de « Requiem du roi des roses »  

Le « requiem du roi des roses » relate, comme nous l’avons signalé dans le chapitre I, 

l’histoire de Richard III duc de Gloucester. Né hermaphrodite, Richard se renferme sur 

lui-même.  

Depuis sa naissance, sa mère l’associe au malheur, pour elle Richard est un démon sorti 

tout droit des enfers. Ses persécutions ne lui sont supportables que par la présence 

réconfortante de son père qui l’affectionne énormément. Mais suite à l’apparition d’un 
                                                             
49Contraction de « Otome » signifiant « jeune fille vierge » et « men » qui signifie « homme » en langue              
anglaise. Il caractérise les hommes avec des goûts de jeunes filles vierges. 
50Aya KANNO, « Le Requiem du Roi des roses, la réinterprétation du Richard III de Shakespeare ! », in  
Babelio [en ligne], 2016. Disponible sur le site  (https://www.babelio.com/auteur/Aya-Kanno/52696),  
consulté le    12-03-2018 à 18h00.   
51Mark Wheeler MACWILLIAMS, op.cit, p.26. 

https://www.babelio.com/livres/Shakespeare-Richard-III/4310
https://www.babelio.com/auteur/William-Shakespeare/3174
https://www.babelio.com/auteur/Aya-Kanno/52696
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démon, nommé Jean d’Arc, Richard commence à se perdre dans les ténèbres. À cela, 

s’ajoute le décès de son père et l’attaque des Lancaster contre sa famille, seule lueur 

d’espoir dans son malheur c’est la présence d’Anne et d’Henry qui lui font oublier sa 

nature d’hermaphrodite. 

En somme, le manga est autant un art séquentiel, qu’une culture populaire. Il véhicule 

l’histoire du Japon, les traditions et les coutumes de ses habitants ainsi que l’évolution 

de leurs complexes et incertitudes. La culture devient donc, un élément inhérent à la 

production des mangas. Nous pouvons dès lors nous interroger sur la possibilité d’un 

transfert culturel, dans le cas d’une adaptation d’une œuvre venue d’un espace étranger 

à la culture nipponne, en manga. 
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Le domaine des arts est depuis fort longtemps, le terrain favori du phénomène de 

l’adaptation. Toute œuvre artistique a la possibilité d’être adaptée en une multitude 

d’autres. Cependant, certains arts entretiennent des relations plus étroites que d’autres, 

en faveurs de caractéristiques assez similaires qu’ils partagent entre eux.  

II.1 Définition de l’adaptation  

L’adaptation peut être définie en tant que processus tout comme elle peut en être le 

produit. Le processus d’adaptation suggère une modification de l’œuvre originale à la 

condition de conserver la trame de celle-ci. On entend par là, la possibilité d’adapter de 

nouvelles conventions, car ce processus désigne le passage d’un genre à un autre, d’une 

sémiotique à une autre ou d’un medium à un autre.  

Dès lors, le contexte même de l’adaptation change en vue de la transposition qu’il a 

subie. Cette dernière peut être de l’ordre du passage du fictionnel au réel ou de la 

biographie historique à une fiction narrative.52 

En outre,  réinterprétation et réécriture sont toujours d’ordre dans l’acte d’adaptation. 

Car si son auteur doit rester fidèle à l’œuvre originale à certains égards, il est tout de 

même amené à s’approprier la nouvelle œuvre. Ainsi que le précise Hutcheon dans 

« theory of adaptation », l’adaptation est une œuvre seconde sans être secondaire.  

Par conséquent, l’intertextualité devient un élément intrinsèque du processus 

d’adaptation. Face à une adaptation, on ne peut passer outre la première œuvre, surtout 

s’il s’agit d’un classique. Cette œuvre-là impose une pression à la mémoire du 

récepteur. Elle le pousse à comparer les deux œuvres et à porter un jugement décisif sur 

la qualité de l’adaptation. 

 

                                                             
52 Linda HUTCHEON, Op.cit. 
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Partant de ce fait, certaines modifications sont effectuées lors de l’adaptation pour 

séduire le récepteur, telles que la compression ou l’expansion du temps, le changement 

de focalisation ou de point de vue de l’histoire adaptée.53  

Aussi, lors de la réception d’adaptations à code sémiotique iconique, le medium aura 

«(…) pour vocation de communiquer visuellement le sentiment que font naître un texte 

et un récit, de saisir son ambiance et de traduire la vision personnelle qu’en ont eu les 

dessinateurs, et ce par les seuls moyens graphiques (…) »54. 

C’est d’ailleurs à ce sujet que se rapporte notre étude, l’adaptation d’une pièce théâtrale 

(écrite) en manga. Ce qui équivaut au passage d’un médium à un autre, d’un code 

sémiotique scriptural à un code sémiotique en grande partie iconique. 

II.1.1 Transposition intersémiotique 

Toute adaptation a ses exigences, celles-ci sont d’autant plus rigoureuses lorsqu’il s’agit 

d’adapter une œuvre dans un code sémiotique différent de l’œuvre originale. Dans notre 

cas, il s’agit de la transposition d’un code sémiotique linguistique en un code iconique. 

Selon la classification des principaux types d’adaptation cités par Louis Herbert, cette 

adaptation est une transposition externe interartistique, car elle engage le passage d’un 

art en une autre forme d’art.55 

Il est toutefois important de retenir que les deux codes sémiotiques (linguistique et 

iconique) ne sont pas si éloigné que cela. Ils se rejoignent principalement au niveau de 

la narrativité. En effet, l’adaptateur du code linguistique en code iconique, dans le cas 

du passage d’une pièce théâtrale en Manga, doit faire correspondre l’ordre dialogique 

des échanges à l’organisation tabulaire de la planche pour créer un discours mixte, 

comportant texte et image, propre au nouveau médium.   

                                                             
53Ibid., p.11. 
54Nicolas TELLOP, « adaptations littéraires », in Dictionnaire esthétique et thématique de la bande 
dessinée, 2014, p.5. 
55Louis, HERBERT, op.cit., p.242. 
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Il arrive cependant qu’une contrainte visuelle empêche de suivre la linéarité de l’œuvre 

écrite et dès lors, il y aura une importante modification dans le déroulement des actions. 

Néanmoins, en terme général, il se crée entre les vignettes des relations causales, 

chacune est liée d’une façon inhérente à sa suivante, c’est elle qui en est la cause. De 

même que chaque énoncé, dans la pièce théâtrale, cause une réaction chez un autre 

locuteur.56  

II.1.2 Adaptation et transfert culturel 

Ce qui pousse un artiste à adapter une quelconque œuvre dans un autre médium, dans 

une autre langue ou dans un tout autre genre fait partie tout d’abord d’une conviction 

personnelle. Cependant à cela s’ajoute une envie profonde d’appropriation et 

d’actualisation  de l’œuvre à la lumière de sa propre culture, notamment dans le cas de 

notre corpus où le mangaka a adapté un classique théâtral de l’ère élisabéthaine en 

Manga.  

L’adaptation devient donc une forme « (…) de contestation d’une pensée et d’une 

culture qui sont à dépasser, tout autant que d’une forme dramatique qui ne correspond 

plus aux transformations de la société »57. 

Ainsi,  l’auteur n’adapte pas uniquement l’œuvre, mais toute une culture.  Tout comme 

les textes parcourent différentes civilisations aux cultures distinctes. Le processus 

d’adaptation et l’adaptation en elle même, s’inscrivent dans un contexte spatio-temporel 

qui les place dans une société et une culture bien déterminée.   

Lorsque l’œuvre adaptée subit un transfert culturel qui scie au contexte de réception, un 

nombre important de changements est prêt à s’effectuer et par là, de nouvelles 

représentations s’inscrivent dans celle-ci.  

                                                             
56Jean-Paul MEYER, « Du roman à la bande dessinée : double contrainte de la transposition narrative », 
in Formules, n°15, 2011, p.5.    
57Véronique BONTEMPS, L'adaptation théâtrale et la réécriture: expérimentations scéniques et 
puissances de  contestation [en ligne], France : Université d’artois 2007. Disponible sur le site 
(https://www.fabula.org/actualites/l-adaptation-the-trale-et-la-reecriture-experimentations-sceniques-et-                 
puissances-de-contestation_21260.php), consulté le 14-03-2018 à 23h00. 

https://www.fabula.org/actualites/l-adaptation-the-trale-et-la-reecriture-experimentations-sceniques-et-                 puissances-de-contestation_21260.php
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C’est donc dans cette perspective que nous analyserons le transfert culturel qui s’est 

effectué suite à l’adaptation de « Richard III » en « Requiem du roi des roses », à 

travers l’étude de la représentation du personnage de « Richard ». 

II.1.3 Représentation iconique 

Outre les quelques similitudes entre les deux œuvres, nous remarquons qu’il existe 

certaines divergences qui sont de l’ordre de la représentation iconique. 

Celle-ci « touche la mise en image des personnages et de leur cadre spatiotemporel, 

aussi bien que la figuration des énoncés langagiers, (…) et des messages verbaux 

indirects adressés au lecteur. »58. 

Comme le personnage de Richard a été soumis à de conséquentes modifications suite au 

processus d’adaptation, nous axerons notre analyse des écarts des représentations 

iconiques autour de ce dernier en commençant par l’étude de la figure du démon dans 

les deux œuvres.  

II.1.3.1 Figure du démon dans le corpus chez « Shakespeare » et  « Kanno »  

Nous constatons cet écart de représentations en premier lieu au niveau des termes 

employés pour la description de « Richard » et au niveau de leurs référents 

symboliques.  

II.1.3.1.1 « Richard III » : manifestation de la figure démoniaque chez Richard 

En effet, Si l’on prête attention au tableau suivant, il se dégage une caractéristique 

majeure de ce personnage dans la pièce théâtrale de Shakespeare. 

 

 

 

                                                             
58Jean-Paul MEYER, Op.cit., p.4. 
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« Richard III » traduction en langue 
française de Victor Hugo « Richard III » par W. Shakespeare 

L’auteur de ces propos : Anne 
« Quel noir magicien évoque ici ce 
démon… »  [A I, Sc II, p 21] 

« vous êtes mortels, et les yeux 
mortels ne peuvent pas endurer le 
démon… » [A I, Sc II,  p 22] 

« Arrière, toi, horrible ministre de 
l'enfer!»  

[A I, Sc II, p 22] 

 

« Hideux démon, au nom de Dieu, 
hors d'ici! » [A I, Sc II, p 22] 

 

« Ô miracle! entendre les démons dire 
la vérité!» [A I, Sc II, p 22] 

 

« …diabolique scélérat! » [A I, Sc II, 
p 23] 

 

“What black magician conjures up this 
Fiend”  [A I, Sc II, p17] 

“…you are mortal, And mortal eyes 
cannot endure the devil.” [A I, Sc II, 
p12/13] 

 

“Avaunt thou dreadful minister of hell;”           
[A I, Sc II, p13] 

 

“Foul devil, for God’s sake hence, and 
trouble us not” [A I, Sc II, p13] 

 

« O wonderfull, when devils tell the 
truth!”        [A I, Sc II, p14] 

 

 

“But dead they are, and devilish slave by 
thee” [A I, Sc II, p15] 

L’auteur de ces propos : Marguerite 

« Fi, démon! Je me les rappelle trop 
bien.»  [A I, Sc III, p32] 

 

« Enfuis-toi de honte aux enfers et 
quitte ce monde, archidémon! C'est là 
qu'est ton royaume!»  [A I, Sc III, p32] 

 

« fils de l’enfer » [A I, Sc III, p35] 

“Out devil, I do remember them too 
well:”        [A I, Sc III, p29] 

  

“Hie the to hell for shame, and leave this 
world Thou Cacodemon, there thy 
kingdom is”            [A I, Sc III, p30] 

 

“the son of hell” [A I, Sc III, p33] 
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« N'aie pas affaire à lui! Prends garde 
à lui! Le crime, la mort et l'enfer ont 
mis sur lui leurs marques, et tous 
leurs ministres le suivent.» [A I, Sc 
III, p37] 

 

“… tu cajoles le diable” [A I, Sc III, 
p37] 

 

Du chenil de ta matrice s'est évadé le 
limier d'enfer qui nous chasse tous à 
mort  (…) Ce destructeur hideux de 
l'œuvre de Dieu”   [A IV, Sc IV, p97] 

 

“Have not to do with him, beware of 
him, 

Sin, death, and hell have set their 
markes on him, And all their Ministers 
attend on him” [A I, Sc III, p36] 

 

“And sooth the devil ....” [A I, Sc III, 
p37] 

 

“From forth the kennell of thy womb 
hath crept A hell-hound that doth hunt 
us all to death: That foul defacer of 
God’s handy worke:”                [A IV, 
Sc IV, p129] 

L’auteur de ces propos : Elisabeth 

« Serai-je donc ainsi tentée du 
démon? »     [A IV, Sc IV, p108] 

“Shall I be tempted of the devil thus?”               
[A IV, Sc IV, p146] 

L’auteur de ces propos : Richard III 
« Oui, si c'est pour le bien que le 
démon te 

tente. »  [A IV, Sc IV, p108] 

 

« … je fais au mieux le diable ! »              
[A I, Sc III, p38] 

“Ay, if the devil tempt you to do good”                
[A IV, Sc IV, p146] 

 

 

« …I play the devil. » [A I, Sc III, p38] 

 

Tableau 1 : Récurrence du terme « démon » dans « Richard III » 

Nous  remarquons la récurrence d’un topoï démonique dans la pièce théâtrale «Richard 

III », aussi bien dans celle écrite de la plume de Shakespeare que celle qui est issue de 

sa  traduction en langue française. Nous avons donc choisi d’analyser la notion de 
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« démon » qui nous permettra de découvrir les pulsions et les attributs de ce 

personnage, tels que Shakespeare a voulu les transmettre à son lecteur. 

Néanmoins, il est un élément au niveau des termes employés sur lequel nous voudrions 

attirer l’attention du lecteur.  En effet, la majorité des mots employés par Shakespeare, 

pour dèsigner Richard, tels que : « Cacodemon », « Fiend », « evil » et « devil », sont 

tous, selon le dictionnaire Collins, synonymes de « demon ». Et ce bien que les études 

en théologie et en démonologie ne partagent pas entièrement cet avis. 

Or la questions qui se pose à présent est la suivante : Shakespeare, ignorait-il la 

singularité et l’autonomie de chacun des termes « devil » et « demon » ? Et alors, aurait-

il dans ce cas choisi l’emploi fréquent du terme collectif de « devil » pour faire le 

portrait démoniaque de son personnage ?  

Si l’on suppose que tel en était le cas, la chose ne serait pas si exclu à l’époque où la 

pièce a été écrite. Effectivement, de nombreuses études, effectuées sur la littérature 

médiévale anglo-saxonne, ont prouvé que la confusion entre « demon » et « devil » était 

chose courante en ce temps-là, au point où l’un et l’autre sont devenus de parfait 

synonymes, interchangeable à la guise du rédacteur. 

Du reste, parmi les causes de cette confusion, on cite principalement les erreurs de 

traductions de textes gréco-romains qui ont traduit le mot « demons » par « devil ».59  

Il n’est cependant pas exclu, selon le professeur Dendle, que de telles inconsistances ne 

soient que de simples erreurs créées ou bien recopiées. Dès lors, ce type d’erreurs peut 

être facilement introduit et perpétué dans un nombre d’œuvres, ce qui cause un 

changement de sens.60 

 

                                                             
59Note de lecture. 
60Peter- J DENDLE, The Role Of The Devil In Old English Narrative Literature, Canada: university of 
Toronto, 1998, p.15. 
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En somme, le “devil”, ou “diable” en langue française, est, pour reprendre les mots du 

professeur Henry A. Kelly  “(…) simply taken as a collective term for al1 evil spirits"61 , 

le « devil » (diable) désigne donc tous les mauvais esprits. 

C’est donc à la lumière de ces éclaircissements que nous entreprendrons l’analyse de 

« Richard III » où le terme « devil » sera le synonyme de « démon » tel que l’indique la 

traduction de la pièce théâtrale et les explications citées, ci-avant.  

Pour ce faire, nous aurons recours aux explications apportées par la démonologie 

platonicienne et celle d’Apulée. Car tous deux, Platon et Apulée, ont contribué à définir 

l’image du démon.  

Toutefois, leur contribution à la démonologie consiste majoritairement à montrer, que 

ce terme n’avait pas uniquement cette signification négative qui connote « un seul 

aspect du « monde daïmonique » : un aspect d'ombre et de tentation»62.  

Effectivement, le démon était assimilé au divin, au destin, au bonheur ou au malheur. 

Pouvant être esprit vengeur ou ange rémunérateur, comme le prouvent les œuvres 

homériques et hésiodiques, la définition du « démon » est loin d’être évidente.  

Nous allons donc tenter de déterminer à qui s’apparente l’image du démon et à quelle 

catégorie appartient la figure démoniaque dans « Richard III ». 

II.1.3.1.1.1 Démon distributeur du destin défavorable 

 Si l’on retient la définition étymologique de « démon »,  ce mot, signifie « puissance 

qui attribue »63, étant issu du  grec « daiomai », qui signifie distribuer. Il convient alors, 

d’attribuer au démon le rôle de divinité distributrice de destin. Reste à savoir si le destin 

distribué est favorable ou, au contraire, défavorable, car le Grand Rober précise que le 

premier emploi de ce terme au XIVème siècle est défini de la sorte : «  Etre surnaturel, 

divinité, génie bon ou mauvais qui présidait à la destinée d'un homme, d'une 
                                                             
61Henry-A KELLY, The Devil at Baptism: Ritual, Theology, and Drama, Oregon: Wipf and Stock, 1985,   
 p.165. 
62 Peter-J DENDLE, Op. cit., p. 39. 
63Louis HALPHEN et Philippe SAGNAC, Peuples et civilisations: histoire générale, Paris : F. Alcan, 
1972,  p.528. 
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collectivité, et l'inspirait ».64 La nature du destin, que distribue le démon, est relative à 

la nature même du démon, si elle est bonne ou mauvaise. À priori Richard semble 

s’inscrire dans la catégorie du démon distributeur du destin défavorable car il se 

conforme aux caractéristiques de celui-ci. 

II.1.3.1.1.2 Démon de la perdition  

En reprenant l’idée de Platon dans sa démonologie, selon laquelle le démon est « (…) 

une divinité responsable  de l’ensemble des évènements, en général, défavorables, qui 

caractérisent la vie humaine (…)»65, il est le distributeur du destin de chaque individu. 

 Nous remarquons qu’il y a similitude avec le personnage de Richard, dans la pièce 

shakespearienne. Il est également le principal instigateur de tous les maux dont 

souffrent les personnages de la pièce.  

Dès le premier acte, le caractère démoniaque de Richard fait son apparition : alors que 

le royaume venait tout juste de sortir de guerre, Richard en était déjà à convoiter le trône 

d’un de ses frères et la mort de l’autre.  

Sa mère, la Duchesse d’York, fait tout au long de l’histoire la prédiction du mal qu’il 

portait en lui et le lui dit en ces termes : « (…) par la sainte croix, tu le sais bien, tu es 

venu sur terre pour faire de la terre mon enfer. Ta naissance a été pour moi un poids 

douloureux … ».    [A IV, Sc IV, p100] 

À sa mère, il a causé la mort, de deux de ses petits enfants et la misère des deux autres. 

Il lui a enlevé les deux fils qu’elle aimait plus que tout et a achevé de lui faire vivre le 

destin défavorable qui lui était infligé depuis le jour de sa naissance. 

De même, Marguerite, qui a perdu son royaume, ses honneurs, son époux et son unique 

enfant de la main de Richard, indigna de ses imprécations les membres de la cour qui 

l’ont exilé : 

                                                             
64Gérard VACHON, La Démonologie d'Apulée Et La République De Saint Augustin, Canada : école des 
études supérieures et de la recherche de l’université d’Ottawa, 1998, p.59. 
65Andrei TIMOTIN, La Démonologie platonicienne : Histoire De La Notion De Daimon De Platon Aux    
 Dernièrs  Néoplatoniciens, Boston : Brill, 2012, p.19. 
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(…) tu réponds par le dédain à mes affectueux conseils, et tu cajoles le diable 
que je te dénonce? Oh! Souviens-toi seulement de mes paroles le jour où il te 
fendra le cœur de dèsespoir; tu diras alors: La pauvre Marguerite était 
prophétesse! Vivez donc, vous qui m'écoutez, sujets à sa haine, lui, à la vôtre, 
tous à celle de Dieu!  [A I, Sc III, p37]. 

Les autres personnages n’en sont pas de reste. Grey, River et Vaughan ont été les 

premiers à payer de leur vie la confiance qu’ils avaient accordée à Richard. Et ce, dès le 

lendemain de leur réunification amicale avec le duc de Gloucester. 

Pas plus tard, Hastings son bras droit a connu le même sort pour avoir osé lui refuser un 

ordre. Buckingham, son cousin a vu sa fidélité pour Richard et sa cruauté envers les 

ennemis de celui-ci, payer par de l’indifférence. 

Elisabeth a été la suivante. Pour usurper la couronne de son fils, Richard l’enferma lui et 

son jeune frère dans la tour de Pomfret et les assassina. 

Finalement, si Richard s’emploie à guider les autres vers leur perdition, il ne manque 

pas non plus de faire le compte de ses forfaits.  

Il tient compte régulier des personnes à qui il a administré la sentence du malheur et de 

combien d’autres, il lui en reste pour conclure l’œuvre qu’il est venu accomplir sur 

terre.  

Et c’est à travers ses nombreux monologues que le lecteur suit de près ses véritables 

intentions, notamment dans celui-ci où il se réjouit de s’être débarrassé de ses ennemis, 

en prévoyant simultanément une nouvelle action qui ne manquera pas de propager le 

malheur autour de lui :  

J'ai enfermé étroitement le fils de Clarence. Sa fille, je l'ai mariée en bas lieu. 
Les fils d'Édouard dorment dans le sein d'Abraham, et ma femme Anne a dit 
au monde bonsoir. Maintenant, comme je sais que l'homme de Bretagne, 
Richmond, jette ses vues sur la fille de mon frère, la jeune Élisabeth, et, 
grâce à ce nœud, a l'arrogance de prétendre à la couronne, je vais me 
présenter à elle, moi, en joyeux vert galant. [A IV, Sc III, p95] 

 

En définitive, nous constatons que l’ensemble des personnages qui ont eu un rôle à 

jouer dans la pièce ont subi un sort défavorable : la mort pour certains, la perte de leurs 
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proches pour d’autres, la tristesse et le désarroi pour tous et Richard pour unique 

responsable de cette distribution du malheur.  

II.1.3.1.1.3 Démon manipulateur 

Richard réussit à éconduire les personnages grâce à la manipulation qu’il exerce sur 

eux. En effet, nous constatons qu’il revêt également le rôle d’un démon manipulateur. 

La manipulation des êtres vivants est d’ailleurs, l’un des traits qui caractérise le démon 

dans la démonologie platonicienne, il y est dit que « c’est à un daimon qu’on attribue 

l’impulsion que les hommes reçoivent pour une courte durée. »66  

À ce propos, cette pièce théâtrale ne désemplit pas de situations où Richard a fait preuve 

de manipulation et de tricherie. 

Nous rappellerons donc, tout d’abord, le rôle qu’il a joué dans l’exécution de son frère 

Clarence.  Il a sollicité l’intervention de deux assassins pour accomplir cet acte. 

Seulement, l’un d’eux s’y refuse de peur d’être puni par les cieux mais la promesse 

d’une large rémunération promise par Richard un peu plus tôt l’a tiré de son dilemme.  

Mais tout juste l’action accomplie, le regret s’installe de nouveau dans son âme, comme 

si l’emprise qu’avait Richard sur lui avait subsisté subitement. 

À travers cet extrait de la scène où Clarence se réveille dans la tour pour se trouver en 

proie à deux assassins, nous constatons que l’emprise de Richard sur ses criminels est 

réelle : « Clarence: Ta voix est un tonnerre; mais ton regard est humble. Premier 

Assassin: Ma voix est celle du roi; mon regard est mon regard.» [A I, Sc IV, p43].  

En tenant compte du fait que l’assassin ment dans ce passage, car sa voix n’est pas celle 

du roi mais celle de Richard. Ce dernier est l’unique responsable de la condamnation de 

Clarence, c’est lui qui a sollicité leurs services pour se débarrasser de son frère.  

Richard ne se satisfait pas uniquement de la manipulation des brigands, il s’engage 

également dans celle du roi, et des nobles gens de la cour. Voici un monologue qui 

                                                             
66Ibid. 
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explicite la nature de ses intentions : « (…) Je vais chez le roi, pour exciter encore sa 

haine contre Clarence par des mensonges acérés d'arguments puissants, et, si je 

n'échoue pas dans mon projet profond, Clarence n'a pas un jour de plus à vivre. » [A I, 

Sc II, p 20] 

Les trois procédés dont use Richard pour manipuler ses victimes sont tour à tour la 

flatterie, la piété et la victimisation :  

Marguerite met en garde contre la première : «(…) prends garde à ce chien-là! Vois-tu, 

quand il flatte, c'est pour mordre, et, quand il mord, le venin de sa dent brûle et tue..» 

[A I, Sc III, p37] 

Richard avoue la seconde : 

Je fais le mal, et je suis le premier à brailler. Les méfaits que j'accomplis en 
secret, je les rejette, comme autant de charges accablantes, sur d'autres. Moi 
seul ai mis à l'ombre Clarence: je le pleure devant un tas d'oisons (…) et je 
leur dis que c'est la reine et ses alliés qui excitent le roi contre le duc mon 
frère. Et ils le croient! Et ils me poussent à la vengeance (...). Alors je 
soupire, et, avec une phrase de l'Écriture, je leur dis que Dieu nous enjoint 
de faire le bien pour le mal. Et ainsi j'habille ma vilenie toute nue avec de 
vieux centons volés au livre sacré, et j'ai l'air d'un saint, quand je fais au 
mieux le diable!  [A I, Sc III, p38] 

Et Anne a été victime de la dernière :  

Richard la responsabilise du meurtre de son époux qu’il a lui-même commis, sous 

prétexte que sa beauté à elle l’y aurait poussé et en pauvre victime, il est par conséquent 

innocent. 

Dès lors, il s’en ensuit un échange d’épée qui veut percer et de mots qui la font 

rebrousser. Plus il plaide sa cause, plus l’envie de mettre un terme à sa vie diminue chez 

la veuve : 

 

(…) Si ton cœur rancuneux ne peut pardonner, tiens, je te prête cette épée 
effilée; si tu veux la plonger dans cette poitrine loyale et en faire partir l'âme 
qui t'adore, j'offre mon sein nu au coup mortel et je te demande la mort 
humblement, à genoux. (Il découvre sa poitrine, Anne dirige l'épée contre lui, 
puis la laisse tomber.) Non! Ne t'arrête pas; car j'ai tué le roi Henry... Mais 
c'est ta beauté qui m'y a provoqué! Allons, dépêche-toi: c'est moi qui ai 
poignardé le jeune Édouard!... (Anne relève l'épée vers lui.) Mais c'est ta 
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face divine qui m'a poussé! (Elle laisse tomber l'épée.) Relève cette épée, ou 
relève-moi! [A I, Sc II, p26]  

Au bout de quelques instants, son emprise sur elle est totale et elle cède devant ses 

insistances à passer la bague qu’il lui a offerte à son doigt.  

Finalement, la nature démoniaque de Richard se confirme grâce à la mise en scène 

d’une manifestation surnaturelle qui corrobore qu’ « (…) un daimon peut troubler ou 

égarer l’esprit (…) [et que] Les daimones peuvent également (…) provoquer un 

désastre inattendu (…) »67.  

Richard allant faire la cour à Anne alors qu’elle porte le corps d’Henry vers son 

sépulcre cause un événement inattendu. En sa présence démoniaque, les blessures 

d’Henry, mort depuis des mois, se remettent à saigner de nouveau.  

Les blessures de Henry mort ouvrent leurs bouches glacées et saignent de 
nouveau! (…) c'est ta présence qui aspire le sang de ces veines froides et 
vides où le sang n'est plus. Ton forfait, inhumain, monstrueux, provoque ce 
déluge monstrueux.  [A I, Sc II, p22]  

 

Ainsi, il devient claire que c’est le personnage de Richard qui revêt la figure du démon 

dans « Richard III ». Il en a toutes les caractéristiques, du démon distributeur de destin 

défavorable à son caractère de manipulateur, aux procédés employés pour arriver à ses 

fins (flatterie, piété, victimisation) et à la manifestation surnaturelle qu’il a engendré par 

sa présence démoniaque. 

II.1.3.1.2 « Requiem du roi des roses » : manifestation de la figure démoniaque chez 

Jeanne d’Arc 

La figure du démon dans « requiem du roi des roses » se manifeste à travers le 

personnage de Jeanne d’Arc. Et parmi la multitude de démons auxquels nous pourrions 

affilier ce personnage, il s’avère que son cas corresponde à celui du signe socratique. 

Comme l’indique l’intitulé de cette catégorie de démon, le signe socratique s’apparente 

au démon de Socrate et intègre en lui-même tout démon ayant les mêmes 

caractéristiques que ce dernier. D’ailleurs l’un des traits qui le distingue du démon 

                                                             
67Ibid. 
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traditionnel que nous venons de voir dans « Richard III » c’est qu’il n’est pas toujours 

visible à l’œil nu des hommes. En effet «Il est décrit parfois comme une sorte de voix, 

est passagèrement présenté comme étant de nature divinatoire »68. 

Par ailleurs, il est le plus souvent,  présent pour embrouiller l’esprit de la personne qu’il 

persécute, généralement le héros. 

Ainsi le héros de l’adaptation de la pièce 

shakespearienne, se voit la victime d’un 

démon vengeur, « Jeanne d’Arc ». 

Celle-ci ayant péri au bûché pour crime 

de sorcellerie par les mains de son père, 

Richard II Plantagenêt, a lancé une 

malédiction à son encontre.  

Cette malédiction jetée sur Richard II, 

aurait donc pour conséquence le lien qui 

relie Jeanne d’arc à son enfant Richard 

III. Son âme serait retournée sur terre 

pour accomplir sa vengeance.                                             

 

                                                                                                            

 
                                                          Figure 1 : « Requiem du roi des roses » Vol.1, Ch2, p.55 

À cet égard, Maxime de Tyr convient que  

 lorsque le corps périt, l'âme se sauve comme à la nage; elle devient un 
démon et habite l'éther (…). Cependant le nouveau démon éprouve de la 
commisération pour les âmes encore plongées dans le tourbillon sur la terre. 
Il désire se réunir à ces âmes, leur servir de guide (…). 69  

                                                                                                           

                                                             
68Ibid., p. 53. 
69Gérard VACHON, Op.cit., p.34. 
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Le cas de Jeanne d’Arc semble s’y conformait, sauf que la raison pour laquelle elle est 

retournée sur terre n’est pas par sentiment de commisération envers les autres, mais 

plutôt par sentiment d’injustice envers elle-même. C’est cette injustice qui trouble son 

repos qui la pousse à quitter l’éther et à changer de nature. 

Voilà donc, que sa malédiction se répercute sur l’enfant de son bourreau, né 

hermaphrodite, ou enfant du diable, comme il est perçu à l’époque. Et que le lien entre 

le démon et sa victime commence à se former. 

Nous retrouvons, la première manifestation de Jeanne d’arc dans « Requiem du roi des 

roses », en tant que démon, non pas matériel mais comme voix, à la naissance de 

Richard.  

Elle lui promet une vie sombre et douloureuse et lui fait la prophétie selon laquelle, il 

sèmera la mort là où il ira et que tous ses proches le maudiront à jamais pour avoir 

causé leur perte.   

 
Figure 2 : « Requiem du roi des roses »              Figure 3 : « Requiem du roi des roses» 

          Vo1.l, Ch2, p.6                                                         Vol.1, Ch2, p.7 
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II.1.3.1.2.1 Matérialisation du démon                                                                                                                                  

Pour ce qui a trait de sa physionomie, Jeanne d’Arc correspond à cette définition que 

l’on fait des démons dans la démonologie d’Apulée :  

 

 (…) Leurs corps ont assez de poids pour ne pas s'élever dans les hauteurs, et 
quelque légèreté pour ne pas tomber dans les bas-fonds. Donc, ils 
ressemblent aux nuées, mais ils se logent beaucoup plus haut dans l'air le 
plus pur. Ils sont invisibles aux hommes, sauf pour un motif sérieux lorsque 
la volonté divine les pousse à se montrer70. 

 

Elle est également de nature aérienne en plus d’être douée de raison, comme le précise 

Apulée dans une autre de ses définitions.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
    

Figure 4 : « Requiem du roi des roses »                             Figure 5 : « Requiem du roi des roses »          

                        Vol 1, Ch 2, p.35                                                                     Vol 2, Ch 8, p.173 

 
                                                             
70Ibid., p.11. 
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Ainsi que nous pouvons le voir sur ces deux figures, Jeanne d’Arc flotte dans les airs. 

La figure N°4 représente la première fois où le démon s’est matérialisé devant Richard 

lorsqu’il était enfant. Après s’être présentée, toujours dans les airs, elle a disparu 

graduellement dans un nuage de fumé.   

La figure N°5 reflète une des nombreuses querelles qui ont lieu entre les deux 

personnages, où Richard tente de la chasser tandis qu’elle refuse de le laisser en paix. 

Il arrive, cependant, qu’elle apparaisse assise en haut d’un meuble et qu’elle se déplace 

en bondissant dans les airs. Ceci ne semble pourtant pas entraver le quotidien des 

habitants du royaume, car elle n’est visible qu’aux yeux de Richard. 

Concernant la forme aérienne de ce démon, certains semblent l’expliquer par rapport à 

la gravité du péché que l’être aurait commis de son vivant. Il aurait donc été précipité du 

ciel et serait resté perché dans les airs, au dessus de la terre et au dessous des cieux. Ce 

qui donnerait à croire que le personnage de Jeanne d’Arc était mauvais de son vivant ou 

alors serait réellement coupable du crime de sorcellerie dont il était accusé.  

Toutefois, les manifestations de Jeanne dans « Requiem du roi de roses » varient 

d’ « angle ». En effet, nombreuses sont les fois où elle apparait tête la première, sortie 

d’un toit ou tout simplement de l’air (voir figure N°6). Cette position est attribuée au 

rôle du démon, car il est un médiateur entre les hommes et les dieux, même si son âme 

est vicieuse :  

(…) Les démons ont en commun avec les dieux un corps éternel et 
avec les hommes une âme vicieuse. Ils sont donc liés aux dieux par la 
partie qui est esclave et aux hommes par la partie qui commande. Les 
démons sont comme liés et suspendus à l'envers; ils sont tirés en haut 
par la partie inférieure, en bas par la partie supérieure. 71 

                                                                                       
 

 

          

                                                             
71 Ibid., p.45. 



Chapitre 1 Adaptation et figure démoniaque dans le corpus 

 
 

53 
 

                                                                                                       

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 6 : « Requiem du roi des roses » Vol.1, Ch2,  p.32 

 

II.1.3.1.2.2 Emprise du démon  

L’emprise qu’exerce Jeanne d’Arc sur Richard suit un plan bien déterminé. Elle 

commence en premier lieu par les humiliations et les moqueries sensées lui faire perdre 

ses moyens. Puis elle sème le doute dans son esprit, l’induisant à une sorte de paranoïa. 

Et finalement, elle l’exile de son entourage pour qu’elle devienne son unique repère. 

En somme, elle représente « (…) le conflit intérieur qui déchire le héros, (…) qui le 

consume et auquel il ne peut pas échapper. »72. 

Pour ce qui est des moqueries, Jeanne s’attaque en particulier au point faible de 

Richard, sa sexualité. Lui-même vit très mal sa nature d’hermaphrodite à cause 

d’expériences traumatisantes qu’il a vécues dans son enfance.  

                                                             
72 Andrei TIMOTIN, Op.cit., p.30. 
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Alors, elle profite de sa faiblesse et lui fait de tant à autre des remarques désobligeantes 

sur ses tenues, ses amours ou sa silhouette féminine : « Ne te fais pas 

d’illusion Richard ! Tu es bien trop chétif… » (Vol, Ch, P) lui avait-elle déjà dit, le jour 

de leur rencontre (voir figure N°6).  

 

Richard, triste du départ de son père en 

guerre, devenait jaloux de son frère, Edouard, 

qui pouvait l’accompagner. Celui-ci était fort 

et combattant, un contraste à la fragilité de 

Richard. 

Mais alors qu’il se promettait de devenir 

aussi fort que son père, le démon lui est 

apparu pour la première fois et lui a avoué 

qu’il n’était pas plus un homme, qu’il n’était 

une femme.  (Voir figure N°7)                                                 

                                                                      

                                                                            Figure 7 : « Requiem du roi des roses » 

                                                                                                                      Vol 1, Ch 2, p.3 

Elle avait remporté sa première victoire, en lui faisant état de sa physionomie contre 

nature. Depuis, Richard se croit être un démon, l’enfant du diable et toute sorte de 

monstruosités, auxquelles sa mère le comparait.  

Ayant réussi à lui faire haïr son corps, Jeanne d’Arc s’acharne à lui embrouiller les 

sentiments. Et plus à propos de sentiments amoureux que d’autres.  
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En effet, nous constatons cela surtout dans les premiers volumes du manga.  

        
Figure 8 « Requiem du roi des roses » Vol 2, Ch8,  p.171 

 

Bien qu’au début, Richard s’interdise de ressentir de l’amour en raison de son physique, 

sa rencontre avec Anne, le rend heureux. Néanmoins, il ignore si c’est de l’amour ou de 

l’amitié qu’il ressent pour elle.  

La même question se pose, pour sa relation avec Henry, sa présence l’apaise et il se 

surprend à penser à lui plus de fois qu’il ne le voudrait, voire même à s’imaginer qu’il 

pourrait l’aimer.                                                            

Et c’est au cœur de cette confusion que Jeanne vient semer le trouble dans son esprit.  
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       Figure 9 : « Requiem du roi des rose » Vol 2, Ch 8, p.172 

 

Tantôt elle lui dit que c’est d’Elisabeth qu’il est amoureux.  Il sait cependant que c’est 

de l’ironie car il ne sait jamais associé à 

elle. Et tantôt elle lui dit que c’est 

d’Anne qu’il l’est. Ce qui le perturbe 

étant donné que lui-même avait 

soupçonné la chose. (Voir figure N°9) 

Finalement, elle le pousse à bout en 

continuant son jeu, sans jamais dire qu’il 

pourrait s’agir d’Henry mais tout en 

l’insinuant. (Voir figure N°10)  

                                                        
                                                          Figure 10 : « Requiem du roi des roses »  

                                                                                               Vol 2, Ch 8, p.172 
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C’est de cette manière que le démon de Richard opère. Il lui embrouille les pensées 

pour qu’il se mette en colère et agisse en conséquence, et pouvoir l’en punir après.  

Ainsi, à cause des provocations de Jeanne d’Arc et de l’emprise qu’elle a sur lui, 

Richard laisse prise à ses pensées les plus sombres et devient avide de sang.   

Nous retrouvons donc, un Richard assoiffé de sang à la fin du deuxième volume qui 

révèle le décès de son père. Ce dernier partageait un lien étroit avec son fils. Peut être 

est-ce à cause de sa condition ou bien malgré elle, mais il se comportait avec Richard 

avec amour et tendresse. 

Ainsi lorsque son père succombe aux mains de l’ennemie. Il perd la raison. Il n’a 

qu’une idée en tête, faire couler le sang des Lancastre.  

Il se rend donc sur le champ de bataille et déchaine sa fureur sur ses ennemies. Or, l’état 

dans lequel il se trouve, indique un comportement subconscient, comme s’il n’est plus 

maitre de son corps, comme possédé par un démon.  

  

 

 

 

 

 

 

 

 
                           Figure 11 : « Requiem du roi des roses »  Vol 2, Ch7, p.100 

 

Il ignore où il se trouve et ce qu’il est entrain de faire. (Voir figure N°11) Pourtant il y a, 

en lui, une envie insatiable qui réclame toujours d’avantage de sang. (Voir figure N°12) 
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                                          Figure 12 : « Requiem du roi des roses »   

                                                                Vol 2, Ch7, p.125                                                            

Nous pouvons alors nous interroger sur l’implication de Jeanne d’Arc dans ce 

comportement « démoniaque » dont Richard 

fait preuve. En fait, elle est la première 

responsable de ce qui arrive. Car le jour où 

elle est apparue devant lui, Richard craignait 

d’être indigne du nom de York et n’être 

qu’un monstre comme elle l’a décrit. Elle l’a 

donc mis hors de lui. Pour que poussé par 

l’envie de lui prouver tort, il aille insister à 

ce que son père réclame la couronne du roi. 

Ainsi, c’est elle la cause de la mort de 

Richard II. Mais plus tard, elle rejettera la 

faute sur Richard pour le culpabiliser et lui 

faire perdre raison une fois de plus. (Voir figure N°13)                                                                                              

                                                                               Figure 13 : « Requiem du roi des rose » 

                                                                                            Vol.5, C197,  p.119 
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En somme, il devient évident que le personnage de Jeanne d’Arc qui revêt la figure du 

démon dans ce manga, exerce une emprise psychologique sur Richard. Ainsi que nous 

venons de le voir, à aucun moment, elle n’a fait preuve de violence physique à son 

encontre. Par contre, elle l’a humilié et dégradé par rapport à son sexe, culpabilisé du 

décès de son père et embarrassé des sentiments qu’il ressentait envers Anne et Henry.   

Dans l’ensemble, Richard a subi une pression psychologique de la part de Jeanne depuis 

son plus jeune âge, au point où il lui est devenu difficile de se détacher de l’idée qu’il 

est un monstre indigne d’aimer ou de se faire aimer par les autres, car hommes et 

femmes fuiraient à la vue de son corps. Richard crois donc fermement qu’il est un 

démon sans soupçonner que c’est Jeanne qui l’est en réalité. 

De ce fait, nous avons deux représentations différentes de la figure du démon à travers 

l’œuvre originale et son adaptation. Dans « Richard III», Shakespeare fait le portrait 

d’un personnage démoniaque et tyrannique car il le présente comme l’incarnation même 

du démon.  

Il lui fait porter la responsabilité de ses actes. Il l’implique au premier plan dans le 

malheur qui touche aux autres. Et il conduit le lecteur à ressentir de la haine contre ce 

personnage. 

Par contre dans « Requiem du roi des roses » la figure du démon intervient 

principalement dans la mise en scène du personnage de Jeanne d’Arc. Aya Kanno 

apparente la force démoniaque a ce personnage et non à celui de Richard.  

L’écart entre les deux œuvres se manifeste du moment où l’une (Richard III) accuse 

Richard de tous les maux car il est maléfique et l’autre (Requiem du roi des roses) lui 

ôte cette image de monstre car il n’est plus l’instigateur des crimes qu’on lui attribue. Il 

est victime d’une autre force démoniaque qui le manipule sous les traits du personnage 

de Jeanne d’Arc. 
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De la sorte, le manga offre au lecteur une autre facette de l’histoire qui n’est connu que 

de lui. C’est Jeanne d’Arc, dans l’ombre de Richard, qui agit pour détruire le bien et 

faire régner le mal. Et comme tous les personnages ignorent ce fait, ceci conduit le 

lecteur à ressentir de la pitié, voire de l’empathie pour ce personnage qui est injustement 

condamné. 
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Il est vrai qu’un autre aspect de la représentation iconique du personnage de Richard a 

été modifié par l’adaptation d’Aya Kanno. Celui-ci a trait à la nature hermaphrodite de 

ce personnage.   

Donc, dans le but d’appréhender la façon dont « Richard III » et « Requiem du roi des 

roses » représentent la sexualité de Richard, nous analyserons tout d’abord son portrait 

physique à travers la description faite par les personnages pour en déduire l’impact sur 

ses relations avec eux. Ensuite nous retracerons l’évolution de Richard dans les deux 

œuvres par rapport à sa perception de soi vis-à-vis de son hermaphrodisme.  

Cependant, avant d’entamer toute analyse, il est essentiel d’avoir une idée sur 

l’hermaphrodisme. D’abord pour découvrir les vues de la société anglo-saxonne et de la 

société japonaise envers ce phénomène à l’époque où Shakespeare a écrit « Richard 

III » et à celle où Kanno a décidé de l’adapter. Pour ensuite découvrir en quoi leurs 

points de vue diffèrent à travers l’analyse de notre corpus.  

II.2 L’hermaphrodisme en littérature  

L’hermaphrodisme, rare phénomène biologique désignant une personne née avec un 

organe complet ou incomplet de chaque sexe, ou mythe de l’enfant créé par Hermès et 

Aphrodite. Les interprétations de ce phénomène varient selon les époques et les 

cultures. Mais la plus répandue demeure celle qu’a fournie Nicolas Venette : « la nature 

forme un hermaphrodite, ou si l’on veut un monstre, qui n’est ni homme ni femme, et 

qui n’a pas les parties naturelles de l’un et l’autre sexe. »73 

II.2.1 L’hermaphrodisme dans la littérature médiévale en Occident   

Pour en revenir au cadre spatio-temporel de « Richard III», on s’appuiera sur 

l’explication qu’a fourni M. Foucault au sujet de l’hermaphrodisme dans « Les 

Anormaux » : « Au Moyen-âge, jusqu’au XVIe (et début XVIIe aussi), les 

                                                             
73Régis BERTRAND et Anne CAROL, Le « Monstre » Humain,  Aix-en-Provence : Presses 
universitaires de Provence, 2005, p. 45. 

http://books.openedition.org/author?name=bertrand+regis
http://books.openedition.org/author?name=carol+anne
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hermaphrodites étaient, en tant qu’hermaphrodites, considérés comme monstres et 

exécutés, brûlés, leurs cendres jetées au vent. »74 

En effet, dans la conception médiévale, lorsqu’un hermaphrodite venait au monde, toute 

la communauté était destinée à souffrir d’une colère divine. Alors, afin d’éviter tout 

malheur, l’enfant devait être laissé pour compte, affamer ou noyer jusqu’à ce qu’il 

meurt. Car les anciens ne pouvaient se souiller en faisant couler le sang de ce monstre.  

Par ailleurs, la thématique de « l’hermaphrodite » est assez récurrente dans les œuvres 

anglo-saxonnes de cette époque, notamment « The Fable of Ovid»  et « Hermaphroditus 

and Salmacis » de Thomas Peend. Shakespeare également traite, entre autre, de ce 

thème dans « Vénus et Adonis ». Si les auteurs de l’ère élisabéthaine ont choisi de parler 

d’hermaphrodisme dans leur œuvre, c’est une manière de contrer la tradition de 

l’époque qui « (…) voit dans l'Hermaphrodite l'illustration vivante d'une quête, 

considérée comme hérétique par l'église (…) »75 

II.2.2 L’hermaphrodisme dans la littérature japonaise contemporaine  

Afin de bien saisir l’ampleur qu’a pris la notion d’hermaphrodisme dans la culture 

japonaise à l’époque poste moderne, on prendra l’exemple de la nouvelle « Ki no ue no 

sōgyo 木の上の 草魚, henceforward Grass-Carp »76 de Yūji Usui. 

L’histoire suit les aventures de Hiroshi Toriiyama, jeune japonais, âgé de 22 ans, né 

avec les deux organes sexuels, masculin et féminin. Le personnage d’Usui souffre d’une 

indécision, devenir un homme au détriment de sa féminité ou amputer sa virilité pour 

embrasser sa féminité : “Sometimes I want to get rid of my femaleness, yet again; I 

don’t want to go back to the manhood. I’m lost and worn out (…)” [Usui 1993, 214]77 

  

                                                             
74Ibid., p.53. 
75Alice DOMURAT DREGER, Hermaphrodites and the Medical Invention of Sex, London: Harvard  
University Press, 1998, p.28. 
76Désormais la carpe herbivore (Traduction personnelle) 
77Tamae K. PRINDLE, “Japan: Transformations in Society and Literature”, in Journal of the Department  
of Asian and African Studies, volume XV, issue 3, Slovenia: University of Ljubljana, 2011, p.47.     
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Hiroshi finit par se défaire de son sexe masculin, devenant Hiromi. Suite à la 

publication de cette nouvelle, un nombre considérable d’individus influencés par son 

choix, ont subit des opérations de changement de sexe. Tout comme Hiromi a bénéficié 

du soutien du médecin chargé de son cas. Ces japonais ont reçu l’appui des médias dans 

leur démarche, ensemble, ils ont fait signer une loi qui permet de changer le statut légal 

du sexe d’un individu qui a subit une opération de changement de sexe. 

Les critiques attestent que cette nouvelle représente la culture japonaise qui se féminise 

progressivement. La masculinité devient un fardeau pour les hommes. La féminité par 

contre prouve une évolution dans leur société. Pour reprendre les mots d’Usui dans sa 

nouvelle:  

Human males used to exaggerate gender differences when they tried to 
attract the female’s attention. Examples range from penis worship in ancient 
Athens to the middle school students’ preference for acting tough. They grew 
beards, developed muscles, and gave a masculine tone to their language and 
clothing. The smell of perspiration and some degree of uncleanliness used to 
symbolize masculinity. We don’t see those nowadays78. [Usui 1993, 122] 

 

Ainsi, on comprend que les critères traditionnels de virilité qui se manifestent par 

l’émission d’odeur corporelle telle que la transpiration, ou l’exhibition de masse 

musculaire ne sont plus d’ordre dans la société nipponne d’aujourd’hui.  

Cela explique un phénomène que décrit  « Bessatsu Takarajima », magazine japonais, 

dans un article intitulé « Otoko ga abunai (男が危ない)79 » selon ce dernier, les 

emplois qui étaient les plus prisés par la gente masculine, telles que les forces de 

l’ordre, perdent de leur attractivité face au succès que rencontre les salons de beauté 

pour hommes. De plus « what used to be “manly” opinions and behaviors are 

oftentimes disliked”80, la beauté et l’esthétique l’emporte à présent sur la masculinité. Il 

                                                             
78Ibid., p.49, [Les Humains mâles avaient l’habitude d’exagérer les différences entre les sexes lorsqu'ils 
essayaient d'attirer     l'attention des femelles. Les exemples vont du culte du pénis dans l'Athènes antique  
jusqu’aux tendances des collégiens à  jouer aux gros bras. Ils se laissaient pousser la barbe, développaient 
leurs muscles et donnaient un ton masculin à leur langage ainsi qu’à leurs habits. Qui plus est l'odeur de la 
transpiration et un certain degré de malpropreté symbolisaient la masculinité. Cependant, nous ne voyons 
plus ce genre de comportements de nos jours]. (Traduction Personnelle)  
79Attention aux hommes (Traduction personnelle) 
80Ibid. 
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n’y a donc plus de place aux stéréotypes qui primaient dans la culture japonaise dans les 

années et siècles passés. 

Cependant, il ne faut pas confondre cette nouvelle conception de la culture japonaise 

avec une envie pressante d’annihilation de tout ce qui est masculin. En effet, ce 

processus d’évolution vis-à-vis des représentations sociales et sexuelles que connaît le 

pays, ne force pas les hommes à changer de sexe, car toute décision doit résulter d’une 

conviction personnelle, comme l’explique Yoshiko Kanai, les hermaphrodites qui 

n’arrivent pas à trouver leur place dans la société en tant qu’hommes ou femmes 

doivent s’accepter et accepter la dualité qui existe en eux pour pouvoir aller de l’avant.81 

Ainsi, l’évolution du mode de vie de la société japonaise traduit, selon Asada Akira, une 

transition des attitudes japonaises à l’égard de la sexualité et de là, un changement dans 

les fondements de la culture du pays.82 

II.2.3 Représentation de l’ « hermaphrodisme » chez Richard  

À présent que nous avons fait le point sur les représentations que se font les littératures 

et cultures japonaise et anglo-saxonne du phénomène de l’hermaphrodisme, nous allons 

tenter de découvrir si elles correspondent aux représentations véhiculées par notre 

corpus. 

II.2.3.1 Représentation de l’hermaphrodite dans “Richard III”  

 
Le portrait physique de Richard 

- Anne Neville 

-« Rougis, rougis, amas de noires difformités… »  
[A I, Sc II, p22]   

-“ Blush, blush, thou lumpe of foul deformity:”  
[A I, Sc II, p13] 
 
-«… infection gangrenée de l'homme… » [A I, Sc II, 
p22]  
 

-“Vouchsafe (defus'd infection of man)”    [A I, Sc II, 
p14] 
 

                                                             
81Ibid. 
82Ibid., p.56. 

https://www.dlib.si/stream/URN:NBN:SI:DOC-7AX5LESS/1f976ec2-a676-4aee-8410-2be781f137f0/PDF
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-« Monstre que la pensée ne peut rêver» [A I, Sc II, 
p22] 
 

-“Fouler then heart can think the,”          [A I, Sc II, 
p14] 
 
- « Jamais poison ne dégoutta sur un plus hideux 
crapaud.» [A I, Sc II, p25] 
 

-“Never hung poison on a fouler toad.”  [A I, Sc II, 
p18] 
 

- “Hideux démon, au nom de Dieu, hors d'ici! »             
[A I, Sc II, p22] 
“Foul devil, for God’s sake hence, and trouble us not 
…”  [A I, Sc II, p13] 

-Marguerite 

 
-« Arrête, chien » [A I, Sc III, p34] 

-« Stay Dog »       [A I, Sc III, p33] 
-« Avorton marqué par le diable! Pourceau 
dévorant! (…) esclave de la nature et le fils de l'enfer! 
Calomnie douloureuse de la grossesse de ta mère! 
Progéniture abhorrée des reins de ton père! (…) Toi, 
exécrable...»     [A I, Sc III, p35] 
 

-“The slave of Nature, (…) Thou loathed Issue of thy 
fathers Loins, Thou Rag of honor » [A I, Sc III, p33] 
 
- «… crapaud tout bossu de venin!»  [A I, Sc III, 
p35] 
 

-“To help the curse this poisonous Bunch-backt toad”   
[A I, Sc III, p34] 
-« le dogue qui avait ses dents avant ses yeux»       
[A IV, Sc IV, p97] 

-“That dog that had his teeth before his eyes…”              
[A IV, Sc IV, p129] 

Elisabeth Woodville 

 
-« ô ma matrice, nid de mort qui as couvé pour le 
monde ce basilic dont le regard inévitable est 
meurtrier.»            
[A IV, Sc I, p88] 
 

-“O my accursed womb, the bed of death: A Cockatrice 
hast thou hatcht to the world, Whose unavoided eye is 
murderous » [A IV, Sc IV, p116] 
 
-« Cette monstrueuse araignée, cet affreux crapaud 
bossu!» [A IV, Sc IV, p98] 
 

-« That bottel'd spider, that foul bunch-back'd toad”      
 [A IV, Sc IV, p135] 

-Richmond 

-“… le sanglier envahisseur (…) ce sale pourceau”     
 [A V, Sc II, p114] 
 

-“The wretched, bloody, and usurping Boare,” 
 [A V, Sc II, p156] 



Chapitre 2                                     Nature hermaphrodite de Richard dans le 
corpus 

 
 

67 
 

-Duchesse d’York 
-« Crapaud, crapaud … » [A IV, Sc IV, p99]  
 

-« Thou toad, thou toad » [A IV, Sc IV, p133] 

Richard  

-«  (…) moi que la nature décevante a frustré de ses 
attraits, moi qu'elle a envoyé avant le temps dans le 
monde des vivants, difforme, inachevé, tout au plus à 
moitié fini, tellement estropié et contrefait (…) » [A 
I, Sc I, p16] 
 

- “am curtail'd of this fair Proportion, Cheated of 
Feature by dissembling Nature, Deform'd, un-finish’d, 
sent before my time Into this breathing world, scarce 
halfe made up, And that so lamely and unfashionable” 
[A I, Sc I, p5] 

Tableau 2 : Portrait physique du « Richard » shakespearien 

Nous remarquons que les adjectifs employés pour décrire ou désigner Richard sont tous 

péjoratifs et ont un rapport à sa difformité. Grâce à quoi, le lecteur arrive à dresser le 

portrait de ce personnage. Dans le portrait que fait Shakespeare de Richard, il est tantôt 

un « amas de noires difformités », tantôt  une « infection gangrenée». Nous en 

concluons qu’il veut transmettre une image hideuse et détestable de ce personnage à son 

lecteur. 

En effet, les personnages le comparent tour à tour à un sanglier, un pourceau, un 

crapaud, un chien, une araignée et à un serpent, d’un côté, pour accentuer sa laideur, et 

de l’autre, la haine et le dégoût qu’il leur inspire.  

Ainsi, Richard qui n’est ni homme ni femme est un être doté d’un physique décrit par 

lui-même de difforme, ébauché, irrégulier, étrange et à peine à moitié fini. Une 

physionomie qui rejoint la « monstruosité » de son caractère démoniaque que veut 

véhiculer Shakespeare à travers sa pièce.  
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II.2.3.2 Représentation de l’hermaphrodite dans “Requiem du roi des roses” 

À l’opposé du « Richard » shakespearien, celui 

d’Aya Kanno, n’est pas tant persécuté pour sa 

physionomie, à l’exception de Jeanne d’Arc qui 

aime à lui rappeler qu’il n’est « ni Nous 

retrouvons donc, parmi les adjectifs employés 

par les personnages pour décrire le physique de 

Richard : magnifique, beau, lisse, mince…etc.  

Celui qui emploie le plus souvent la flatterie à 

l’égard du physique de Richard est Edouard de 

Lancastre. 

                                                                                          

                                                                              Figure  14 : « Requiem du roi des roses »      

                                                                                                                    Vol.3, Ch11, p.103 

Celui-ci s’est épris de Richard croyant qu’il est une fille déguisée en homme, suite à un 

malentendu qui a lieu lors de l’incarcération de Richard et où il a aperçu la poitrine de 

ce dernier. 

Ainsi à chacune de leurs rencontres, il ne peut s’empêcher d’être émerveillé par sa 

beauté. (Voir figure N°14)                                                                                         

Seulement, Edouard n’est pas le seul que la beauté de Richard a séduit. En effet, 

nombreux sont les personnages qui sont tombés sous son charme, même si pour 

certains, ceci devait rester absolument secret, tel que Gatsby.     
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Figure 15 « Requiem du roi des roses », Vol1 Ch2, p.68 

Ce dernier, étant le serviteur de la Maison York, a toujours été aux côtés de Richard 

depuis sa naissance. Et il compte parmi les rares personnes qui connaissent le secret de 

sa naissance.  

C’est d’ailleurs cela qui le distingue d’Edouard.  

Edouard est amoureux de Richard croyant qu’il s’agit d’une femme alors que Gatsby 

l’aime malgré son hermaphrodisme. C’est à ce propos que le jour où Richard à voulu se 

mutiler par dégoût pour son propre corps, Gatsby est intervenu pour lui dire qu’il était 

trop précieux pour qu’il le mutile. (Voir figure N°15) 

Outre sa beauté, sa féminité a aussi attiré l’attention d’un certain nombre de personnes 

dont Anne Neville. Celle-ci est tombée sous son charme, croyant qu’il s’agit d’un 

homme d’une grande beauté. Cependant, cela ne l’a pas empêché de remarquer que 

Richard possède une figure féminine et des mains aussi petites que les siennes. (Voir 

figure N°16)  
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Figure 16 : « Requiem du roi des roses » Vol.2, Ch8, p.162 

De même que Anne, Edouard, le frère de Richard a remarqué la fragilité de sa figure et 

la douceur de sa peau. (Voir figure N°17) 

 

 

 

 

 

 

Figure 17: « Requiem du roi des roses » Vol2, Ch8, p.154 

Dans l’ensemble, nous remarquons que le personnage de Richard porte une double 

identité, pour certains c’est un homme et pour d’autres, il s’agit d’une femme. À 

plusieurs occasions, il a été désigné par le pronom personnel « elle », ce qui est 

d’ailleurs inexistant dans l’œuvre originale.  
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Aussi, en addition à la graphie du mangaka qui a employé le style de dessin pour 

« Shôjo », la révision de la physionomie et du caractère des personnages a fait de la 

beauté de Richard un atout à la nouvelle trajectoire que Kanno a décidé de suivre pour 

cette histoire.  

D’ailleurs, tel que nous venons de le voir, l’une des conséquences de ce remaniement se 

manifeste à travers la relation des personnages. Richard qui est à présent décrit comme 

une personne belle et délicate s’attire l’admiration, l’affection et l’amour de quelques 

uns des personnages qui lui vouaient une haine sans borne dans la pièce théâtrale.  

En définitive,  le personnage de Richard a changé de couleurs suite à l’adaptation de 

« Richard III » en « Requiem de roi des roses ». Dans la première, il inspire la haine, le 

dégout, la tricherie, la laideur et le grotesque, la manipulation et l’ambition du pouvoir. 

Par opposition à la seconde, où  il représente la beauté, la féminité, la finesse des traits 

et l’amour. Le « Richard » de Kanno n’est plus un manipulateur mais un séducteur, 

même malgré lui. 

II.2.4 Évolution du personnage de Richard dans le corpus 

Ainsi que nous venons de le voir, l’image du personnage de Richard  a évolué suite au 

changement que le processus d’adaptation à apporter au manga. Ces changements 

concernant le nouveau portrait que lui a attribué Aya Kanno ont eu un impact sur la 

façon dont les autres personnages le perçoivent. On se propose à présent de vérifier si le 

phénomène d’adaptation n’a pas affecté la façon dont Richard se perçoit lui-même et en 

particulier vis-à-vis de son hermaphrodisme.  

C’est donc à travers l’analyse de l’évolution du personnage de Richard que nous 

procéderons. 
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II.2.4.1 Perception de soi dans « Richard III » 

Nous entrevoyons un trait spécifique à la personnalité de Richard à travers un nombre 

important de monologues. Il a souvent recours à l’ironie lorsqu’il parle de son corps ou 

de sa sexualité. Comme on le remarque à cet extrait où il fait son portrait: 

(…) elle consent à abaisser ses regards sur moi qui ai moissonné le 
printemps doré de ce doux prince, et qui l'ai faite veuve pour un lit de 
douleur, sur moi qui tout entier ne vaux pas une moitié d'Édouard, sur moi 
qui boite et qui suis difforme comme vous voyez! Je gagerais mon duché 
contre le denier d'un mendiant que je me suis mépris jusqu'ici sur ma 
personne. Sur ma vie, elle trouve en moi ce que je ne puis trouver, un homme 
merveilleusement agréable. Je veux faire la dépense d'un miroir, et entretenir 
une vingtaine ou deux de tailleurs pour étudier les modes qui pareront mon 
corps. [A I, Sc 2, p28] 

 

L’ironie dans ce passage se manifeste à travers cette expression « Je veux faire la 

dépense d'un miroir, et entretenir une vingtaine ou deux de tailleurs pour étudier les 

modes qui pareront mon corps ». Il semble qu’avoir recours à la tonalité ironique soit 

un mécanisme de défense chez Richard. Mécanisme qui traduit un complexe 

d’infériorité  en raison de son physique disgracieux. C’est pour cette raison même qu’il 

a changé de tonalité juste après s’être comparé à Edouard « … sur moi qui tout entier ne 

vaux pas une moitié d'Édouard (…) ». 

Une autre caractéristique de sa personnalité, se manifeste encore une fois lors de ses 

monologues. Ceux-là sont l’occasion pour lui de s’exprimer librement et honnêtement 

au sujet de sa difformité : 

(…) Moi qui ne suis pas formé pour ces jeux folâtres, ni pour faire les yeux 
doux à un miroir amoureux, moi qui suis rudement taillé et qui n'ai pas la 
majesté de l'amour pour me pavaner devant une nymphe aux coquettes 
allures, moi en qui est tronquée toute noble proportion, moi que la nature 
décevante a frustré de ses attraits, moi qu'elle a envoyé avant le temps dans 
le monde des vivants, difforme, inachevé, tout au plus à moitié fini, tellement 
estropié et contrefait que les chiens aboient quand je m'arrête près d'eux! eh 
bien, moi, dans cette molle et languissante époque de paix, je n'ai d'autre 
plaisir, pour passer les heures, que d'épier mon ombre au soleil et de décrire 
ma propre difformité. Aussi, puisque je ne puis être l'amant qui charmera ces 
temps beaux parleurs, je suis déterminé à être un scélérat et à être le trouble-
fête de ces jours frivoles.  [A I, Sc I, p17/18] 
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À travers ce passage, on prend conscience que Richard entretient un dégoût de soi et 

une haine contre la nature qui l’a ainsi fait «nature décevante». De même il se dégage 

de ce monologue  une certaine amertume, voire une jalousie à l’encontre des hommes et 

des femmes qui n’ont pas sa difformité et qui peuvent jouir des plaisirs de la vie et de 

l’amour. 

Cette jalousie le pousse à se conduire en « scélérat » et en « trouble-fête » pour se 

venger de ses gens qui ont une vie qu’il ne pourra jamais avoir « Aussi, puisque je ne 

puis être l'amant qui charmera ces temps beaux parleurs, je suis déterminé à être un 

scélérat et à être le trouble-fête de ces jours frivoles».  

Ainsi, il semblerait que l’image de Richard soit plus ou moins stagnante. Il garde les 

mêmes intentions et ambitions tout au long de l’histoire. Faire le mal et détruire tout ce 

qu’il y a de bien autour de lui. Aussi, on convient que cette stagnation dans le 

cheminement de ses actions est parallèle à la perception qu’il a de son corps et de sa 

sexualité. En effet, cette dernière n’évolue pas. Du premier au dernier acte de la pièce, 

Richard continue d’arborer une haine contre son corps et d’autant plus contre la nature 

qui l’a mis au monde sous cette forme imparfaite. 

II.2.4.2 Perception de soi dans «Requiem du roi des roses » 

L’évolution du personnage de Richard par rapport à son hermaphrodisme se fait en trois 

temps: aversion de soi, doute, acceptation de soi. En effet dans les premiers volumes, 

Richard a son être en aversion. Il ne trouve rien qui lui plaise dans sa physionomie. S’il 

ôte ses vêtements devant le miroir, la voix de Jeanne d’Arc lui rappelle qu’il est un 

monstre.  

Lorsqu’il croise sa mère dans les couloirs du château, elle le persécute. Car  pour elle, il 

est l’enfant du diable et son corps en est la preuve vivante.  

À cause de tout cela, il nourrit une crainte de l’autre. Il refuse de se mêler aux gens, de 

peur d’être rejeté.  
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Et il s’interdit de ressentir de l’amour pour qui que ce soit, sachant qu’il ne sera pas 

réciproqué.  (Voir figure 

N°18)     

 

 

 

 

 

                                                                                  

Figure 18 : « Requiem du roi des roses »  Vol.2, Ch8, p.172 

                                                            

Vers la fin du 3ème volume jusqu’au 5ème Richard est tiraillé par le doute. Il ressent de la 

joie en la compagnie d’Anne et d’Henry. Mais il ne sait pas desquels des deux il est 

amoureux.  

Par la suite, ses sentiments pour Henry prennent le dessus et il songe à être femme, mais 

il doute que son corps mutilé ne puisse jamais être aimé. (Voir figure N°19) 
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Figure 19 « Requiem du roi des roses » Volume 3,  Ch 11, p.17 

Finalement au 5ème volume Richard accepte la nature de ses sentiments. Il change 

progressivement de caractère et cela se répercute sur les expressions de son visage. Il se 

laisse sourire lorsqu’il est heureux. Et rougir lorsqu’il est intimidé.  

Le responsable de ce changement de caractère n’est autre que Henry qui a su gagner sa 

confiance. Lors de leurs nombreuses rencontres providentielles, l’ancien roi a changé 

les ambitions de Richard et de même ses perspectives d’avenir. 

En effet, ni la gloire, ni le trône ne l’intéresse à présent. Il ne songe qu’à la promesse 

qu’il a faite à Henry. (Voir figure N°20) 
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Figure 20 « Requiem du roi des roses » Vol6, Ch22, p.59 

 

Voulant tenir sa promesse à Henry, Richard décide de mener une dernière bataille pour 

sauver sa famille et le trône de son frère. Et par là même, il accepte ses sentiments pour 

lui. 

Richard revient ainsi sur sa promesse de ne jamais aimer. On assiste donc à un 

changement radical de Richard. Le « Richard » des quatre premiers volumes qui refusait 

la notion de sentiment, devient cupide et voudrait à présent être aimé en retour. (Voir 

figure N°21) 
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                                   Figure 21 : « Requiem du roi des roses », Vol6, Ch22, p. 51                                                                                                       

Par contre, Henry ne semble pas être au courant des sentiments du duc de Gloucester. 

Tout ce qu’il sait de lui, c’est qu’il représente sa rédemption et que le bonheur serait de 

passer le restant de ses jours en la compagnie de cet ami qu’il aime plus que tout. 

L’évolution de Richard se poursuit à travers les volumes et les chapitres du manga. En 

effet, en plus d’avoir accepté ses sentiments, il semble s’être réconcilié avec son corps, 

car il lui trouve plus d’utilité qu’il ne le pensait possible 

À de nombreuses reprises, son physique de 

femme lui a permis de s’évader de prison et 

même de secourir son frère des mains de 

l’ennemi. L’idée de se déguiser en femme lui 

déplaisait au départ mais plus il le faisait, plus 

il s y habituait et le succès de ses évasions le 

rendait heureux. (Voir figure N°22) 

 

Figure 22 : « Requiem du roi des roses » 

                   Vol4, Ch16, p.158 

Il s’avère donc, que l’évolution de Richard dans « Requiem du roi des roses » 

corresponde au changement qui s’opère au niveau de la représentation liée à son 
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hermaphrodisme. Au départ, la représentation qu’il a de sa dualité sexuelle est négative, 

puis il commence à douter du sexe qu’il aurait mieux valu avoir pour être avec la 

personne qu’il aime et finalement, il s’accepte pour ce qu’il est et espère à un avenir 

heureux. Nous découvrons donc que c’est sa relation aux autres personnages qui l’a fait 

évoluer et lui a permis de changer d’opinion au sujet de sa perception de soi. 

Il devient évident que seul « Requiem du roi des roses » manifeste une nouvelle 

représentation envers l’hermaphrodisme de Richard. Effectivement, en dépit d’être parti 

du même point de départ, c'est-à-dire un refus de soi et une haine contre son corps. 

« Requiem du roi des roses » prend une trajectoire différente de l’œuvre originale.  

Là où le « Richard » shakespearien qui revêt le rôle de démon continu jusqu’au bout sa 

quête de la destruction, et nourrit sa haine contre sa propre personne et celle des autres, 

le « Richard » de Kanno délaisse ses premières ambitions destructives au profit de 

l’amour, apprend à accepter son corps et à aimer l’autre, malgré les insistances de son 

démon persécuteur, Jeanne d’arc. 

Nous concluons que ces deux éléments que nous venons d’analyser, la figure du démon 

et l’hermaphrodisme de Richard, sont étroitement liés. En effet la nature hermaphrodite 

de Richard est un indicateur de son caractère démoniaque.  

Comme nous l’avons vu, Shakespeare et Kanno véhiculent différentes représentation du 

phénomène de l’hermaphrodisme qui touche Richard. Autant que le premier l’associe à 

la personnification du mal et il lui en donne pour origine sa difformité et sa sexualité 

contre nature. La seconde, par contre, le réconcilie avec son corps. Elle exclue sa 

monstruosité et sa nature démonique en la rejetant sur un autre personnage, celui de 

« Jeanne d’Arc ». 

En définitive, nous constatons que Shakespeare a gardé l’image d’un monstre pour son 

personnage, incapable de ressentir ou d’inspirer un autre sentiment que le dégoût et la 

haine, alors que Aya Kanno l’a humanisé en lui attribuant des sentiments affectueux, 

amoureux et amicaux en le rendant aimable, même pour ce qu’il est réellement 

« hermaphrodite ». 
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À la lumière de ce qui a été accomplie au travers de cette modeste étude, nous 

proposons une conclusion qui répond à notre question de départ. Grâce au plan suivi 

dans l’élaboration de notre travail, nous sommes arrivés à un certains nombres de 

constatations. 

En effet, à travers l’étude du premier chapitre où nous avons appréhendé le théâtre sous 

ses deux aspects, texto-centrique et scénique, en tant que vecteur culturel, nous avons 

déduit qu’il fait office de chronique culturelle. Repérable dans l’œuvre à l’expression de 

sa socialité, il extériorise les imaginaires sociaux, à l’instar du théâtre shakespearien qui 

puise son inspiration des faits sociaux de son époque pour monter de toute pièce des 

fictions qui sont pourtant si réelles par la charge culturelle qu’elles véhiculent au 

lecteur.   

De même que le second chapitre nous renseigne sur le 9ème art japonais et son rôle dans 

la propagation de la culture nipponne. Le manga est un phénomène qui ne cesse 

d’élargir ses horizons. En vue de cette globalisation, il ne se limite plus à une seule 

catégorie d’âge, de sexe ou d’ethnie. Bien au contraire, sa diversité typologique lui 

permet de cibler un large lectorat. Ce faisant, le manga devient une menace culturelle 

redoutée par les bédéistes Occidentaux. 

En outre, sa mise en parallèle avec la BD européenne et les comics américains, a permis 

de découvrir les caractéristiques qui ont contribué à l’invasion mondiale de la culture 

japonaise, et de là, de revenir sur ses influences hollywoodiennes qui demeurent ancrées 

dans la stylisation des personnages de mangas. Cette stylisation proche des critères 

physionomiques Occidentaux séduit et met le lecteur à son aise.  Alliée à un fond 

culturel proprement japonais, elle fait du manga un produit qui véhicule par son aspect 

visuel la culture du pays du soleil levant.  

Pour ce qui est du troisième chapitre qui a abordé le processus d’adaptation de notre 

pièce théâtrale « Richard III » en manga « Requiem du roi des roses », en tant qu’outil 

de transfert culturel, il nous a éclairés au sujet des motivations qui poussent l’adaptateur 

à adapter une œuvre.  
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Celles-ci en rapport avec l’esprit de contestation rappellent que l’adaptation et son 

processus s’inscrivent dans une culture déterminée. Ainsi,  adapter une œuvre, c’est 

également adapter une culture. Culture qui doit apporter de nouvelles représentations, 

différentes de l’œuvre originale et adéquates au nouvel horizon de réception.  

C’est ainsi que nous avons découvert à travers l’analyse des représentations de la figure 

démoniaque associée au personnage de « Richard » et de son hermaphrodisme que 

l’œuvre originale et l’adaptation véhiculent différentes représentations liées à leurs 

cultures respectives.  

Shakespeare a respecté les coutumes de son temps en attribuant à son personnage 

hermaphrodite une identité démoniaque. Par contre, Aya Kanno a choisi d’innocenter 

son personnage en attribuant l’identité du démon à un autre personnage que celui de 

« Richard ». Chose qui semble conforme à la culture japonaise contemporaine qui d’un 

côté, encourage la féminisation et accepte toutes les identités sexuelles sans exception et 

d’un autre côté, elle a parfaite conscience que l’hermaphrodisme est un phénomène 

biologique et non une colère divine.  

Donc ce personnage hermaphrodite, dans « Requiem du roi des roses », ne sera pas 

représenté, ni considéré de la même manière que l’aurait fait la population médiévale 

anglo-saxonne. Et tout comme cette dernière aurait noyé Richard comme il est dans leur 

accoutumé de faire avec ses semblables, la société japonaise, qui encourage les hommes 

à embrasser leur part de féminité, accueille « Richard » a bras ouverts dans ses 

bédèthèques grâce à l’adaptation qu’en a faite Aya Kanno.  

Ainsi l’horizon de réception de l’adaptation aurait joué un rôle de premier ordre dans les 

remaniements apportés à la pièce théâtrale. De même qu’en vue des conséquentes 

modifications qu’elle a apporté à l’œuvre originale, nous avons classé le degré de 

transformation de l’œuvre  par son adaptation dans le troisième palier. Elle n’est ni 

faible, ni moyenne, mais forte car elle ne conserve que quelques aspects de l’œuvre 

originale alors que les transformations (ajouts, suppressions…etc.) s’imposent en 

nombre et en intensité. D’où nous avons dégagé (que) l’intertextualité dans cette 

adaptation est tout d’abord, transmédiale car on est passé d’un discours écrit à un 
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discours mixte celui du Manga, mais comme le « Requiem du roi des roses » transforme 

l’œuvre originale sans la commenter, le rapport d’intertextualité est également 

hypertextuel.  

Nous convenons donc que l’adaptation d’un classique shakespearien en Manga selon le 

respect des critères et exigences de la culture et BD nipponne, traduit autant une 

nouvelle représentation du personnage historique qu’incarne « Richard », qu’un écart 

culturel et civilisationnel entre deux sphères contrastées : une Angleterre moyenâgeuse, 

conservatrice et superstitieuse face à un Japon contemporain, évolutionniste et libertin.  

De même que ce transfert culturel effectué lors de l’adaptation, il s’est également avéré 

que la « narration » élément commun au théâtre et au manga, a permis le passage d’un 

code sémiotique linguistique à un code sémiotique iconique. Qui se manifeste à travers 

la transposition des passages dialogiques en des séquences iconiques. Celles-ci suivent 

un enchainement identique à celui des passages dialogiques présents dans l’œuvre 

originale. Elles sont structurées grâce à l’organisation tabulaire de la planche  qui les 

classe de sorte à former des relations causales entre elles. On ne peut cependant exclure 

qu’il puisse exister des contraintes d’ordre esthétique et stylistique qui causent 

d’importantes modifications au niveau de l’adaptation.  

En définitive, la fonction de vecteur culturel  que nous retrouvons dans le théâtre et le 

manga, en addition à leur nature commune d’art séquentiel et leur narrativité, ont rendu 

possible le processus d’adaptation. 

Nous voilà donc arrivés au terme de notre recherche qui a été une réelle aventure. De 

même que les plaisirs ont été au rendez-vous, les obstacles n’ont pas tardé à nous 

contraindre. En effet, nous nous sommes heurtés à de nombreuses difficultés, dont nous 

n’en citerons que deux, considérées les plus harassantes. Toutes deux sont d’ordre 

temporel.  

D’un côté, une partie de notre corpus (indisponible en Algérie) a pris un temps 

considérable pour nous être livré, ce qui a malheureusement raccourci la durée de notre 

travail que nous aurions souhaité être plus longue. D’un autre côté, la disparité entre les 
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documents disponibles en ligne au sujet des mangas et ceux qui concernent la BD 

européenne, a affecté négativement notre phase de recueil de la documentation 

nécessaire à l’entreprise de notre recherche. 

Nous souhaitons à présent que notre travail a su répondre de façon claire et précise à 

notre interrogation initiale. Il nous est cependant difficile de passer outre une réflexion 

qui nous est venue à l’esprit lors de l’élaboration de notre recherche et qui pourrait 

constituer une autre recherche à part entière dans des travaux à venir, à savoir : Sachant 

que le manga est un art séquentiel qui allie séquence iconique et linguistique, dans 

quelle mesure peut-on retrouver des traces de littérarité dans la séquence scripturale de 

cet art dans le cas d’une adaptation « d’après », de degré fort?  
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Annexe 1 : Inventaires des figures 

Figures Volume/ Chapitre/ Page Page 

Figure N°1 « Requiem du roi des roses » Vol1, Ch2, P55 49 
Figure N°2 « Requiem du roi des roses » Vol1, Ch2, P6 50 
Figure N°3 « Requiem du roi des roses » Vol1,  Ch2, P7 50 
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Figure N°5 « Requiem du roi des roses » Vol2, Ch8, P173 51 
Figure N°6 « Requiem du roi des roses » Vol1, Ch2, p32 53 
Figure N°7 « Requiem du roi des roses » Vol 1, Ch2, P33 54 
Figure N°8 « Requiem du roi des roses » Vol 2, Ch8, p171 55 
Figure N°9 « Requiem du roi des roses » Vol 2, Ch8, P172 56 
Figure N°10 « Requiem du roi des roses » Vol 2, Ch8, p172 56 
Figure N°11 « Requiem du roi des roses » Vol 2, Ch7, p100 57 
Figure N°12 « Requiem du roi des roses » Vol 2, Ch7, p125 58 
Figure N°13 « Requiem du roi des roses » Vol5, Ch19, P119 58 
Figure N°14 « Requiem du roi des roses » Vol3, Ch11, P103 68 
Figure N°15 « Requiem du roi des roses » Vol1, Ch2, P68 69 
Figure N°16 « Requiem du roi des roses » Vol2, Ch8, P162 70 
Figure N°17 « Requiem du roi des roses » Vol2, Ch8, P154 70 
Figure N°18 « Requiem du roi des roses » Vol2, Ch8, P172 74 
Figure N°19 « Requiem du roi des roses » Vol 3, Ch11, P17 75 
Figure N°20 « Requiem du roi des roses » Vol6, Ch22, P59 76 
Figure N°21 « Requiem du roi des roses » Vol6, Cha22, P51 77 
Figure N°22 « Requiem du roi des roses » Vol4, Ch16, P158 77 
 

 

Annexe 2 : Inventaire des tableaux 

Tableau Page 
Récurrence du terme « démon » dans « Richard III » 40 
Portrait physique de Richard 65 
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Annexe 3: Glossaire 

Mot Signification 

Comics Bandes dessinées américaines 

Cosplayers 

Néologisme né des termes "Costume" et "Play" (jouer). Le 

Cosplay dèsigne traditionnellement un phénomène japonais 

consistant à se déguiser pour ressembler physiquement à un 

personnage de fiction 

Gamers 
Personne qui passe beaucoup de temps à jouer à des jeux en 

réseau à plusieurs 

Karaokés 

 Le mot "Karaoke" provient de deux termes japonais: "Kara", 

qui signifie "vide" et "Oke" qui signifie "orchestre". C’est  

divertissement individuel ou collectif consistant à chanter sur 

une musique préenregistrée. 

Mangaka Auteur de mangas 

Nippon  Japon 

Otaku 
Ce terme est associé aux personnes qui lisent beaucoup de 

mangas 

Système d’écriture 

« Kana » 

Représentation des deux syllabaires, l’hiragana et le katakana. 

Vient en complément des idéogrammes. 



Annexes    
 
 

93 
 

Annexe 4 : 1re et 4ème de couverture de « Richard III » 
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Annexe 5 : 1re et 4ème de couverture des 6 premiers volumes de « Requiem du roi des 

roses » 
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Annexe 6 : Portrait du démon de Socrate 
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Résumé 

L’adaptation est un phénomène fréquent dans le domaine des arts. En effet, le 
succès que rencontrent les adaptations des classiques de la littérature en Manga 
renferme un intérêt particulier sur le plan culturel et civilisationnel. Ainsi, ce 
mémoire a pour objet d’analyser les rapports entretenus entre deux arts distincts, 
le théâtre et le Manga, à travers l’adaptation d’une pièce du théâtre shakespearien 
« Richard III » en un Manga en cours de sortie à 7 volumes « Requiem du roi des 
roses » d’Aya Kanno.  

Mots-clés: Adaptation, art, théâtre, manga, culture.  

 ملخص

اس من الظواهر المنتشرة و المألوفة في میدان الفن، إذ أن النجاحات التي حققتها  تعتبر ظاهرة الاقت
ات الأدب إلى المونغا لاس ات تكییف  مها طموحات و أهداف ذات  عمل اني، تخفي في صم ا ال

ة و حضارة عاد ثقاف رة إلى تحلیل الروا الموجودة بین هذین النوعین . أ ه ترمي هذه المذ و عل
سبیر  المختلفین من الفنون، ألا، و هما، المسرح و المونغا، و ذلك من خلال دراسة العمل المسرحي لش

"Richard III "انو"ؤلفة المونغا ، التي قامت م ا  ة التكییف إلى مونغا تحت "  آ له عبر عمل بتحو
عة مجلدات و التي تزال قید الانتاج  « Requiem du roi des roses »عنوان         .  ذو س

ة  اس،  :الكلمات المفتاح  .  فن، المسرح، المونغا، الثقافةالالاقت

Abstract 

Adaptation is a phenomenon that appears frequently in the scope of Art. Yet, 
the success of literature classics adaptations into Manga hides a particular 
cultural and civilisational agenda. Therefore, this dissertation aims  to analyse 
the connection existing  between two different types of art, which are; Theatre 
and Manga, through the adaptation of a shakespearian play « Richard III » into 
a Manga of 7 volumes, that is still ongoing, and is entitled « Requiem du roi 
des roses »  by  Aya Kanno.     

Key words: Adaptation, art, theater, manga, culture.  
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